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CHAPITRE PREMIER
Les sites et les noms des moutiers de France
L'ORIGINE et la formation des noms de lieu de notre pays ont ete 1'objet de nombreuses recherches. II suffit de rappeler les travaux de J. Desnoyers, de Jules Quicherat, d'Hippolyte Gocheris, de Charles Joret sur la toponymie profane, et enfin les substantielles lecons donnees par Auguste Longnon a 1'ficole des Hautes-Etudes et dont ses disciples ont entrepris la publication sous ce litre : Les noms de lieu de France, leur origine, leur signification (i). Mais je ne crois pas qu'on se soit encore specialement attache a montrer ce que la nomenclature geographique doit aux moines de 1'ancienne France. Indiquer les idees et les traditions qui ont preside au choix de 1'emplacement des vieux moutiers, au choix de leurs noms, montrer 1'empreinte monastique sur la topographic de la France, c'est la pourtant un chapitre de geographic humaine qui, croyonsnous, merite d'etre etudie. On va tenter de 1'esquisser ici.
(i) Paris, 1920-1928 (3 fascicules).
ANCIENNES COCTUMES CLA.USTRALES
Saint Benoit, le patriarche des moines de 1'Occident, tablit ses monasteres sur les hauteurs. Les.Cisterciens, au contraire, ont recherch6 de preference les vallees :
Bernardus valles, colles Benedictus amabat.
Toutefois la situation de mainte abbaye benedictine montre que les fils de saint Benoit ne se sont pas fait une regie absolue de n'habiter que sur les monts. Cluny, Fleury-sur-Loire, Ferrieres-en-Gatinais, abbayes illustres, &taient situees dans la valise ou dans la plaine. Et les noms seuls de plusieurs autres cloitres benedictins Orval (Aurea vallis), Morienval, Bonneval (i) denotent egalement une situation dans la vallee.
La Regie de S. Benoit indique la possession d'un moulin comme indispensable aux moines (a); d'ou la necessite de recbercber la proximite d'un cours d'eau, car les moulinsa vent sont d'invention plus recente (3). Les monuments primitifs de la regie de Citeaux donnent aussides indications surlechoixde 1' emplacement des monasteres.
Les Cisterciens devant vivre du travail de leurs mains et de la culture des terres, il leur fallut de 1'eau, des prairies pour le betail, des champs, des vignes et desforets. Tout celaestprevu. Mais les premiers Peres de cet ordre insisterent surtout sur un point : il leur parut souverainement desirable que le cloitre fut situe loin de toute agglomeration humaine, cite, bourgade, village ou hameau. G'est la, pour les saints fondateurs, un point capital (4). Tous les monasteres de Cisterciens, notait deja Orde-
(1) Arr. de Gh&teaudun (Eure-et-Loir), au confluent du Loir et de 1'Ozanne.
(2) Regula S. Benedicti, cap. 66.
(3) Gependant il est deja question de jnoulins a vent dans une charte de no5 citee par Mabillon (Annales ordinis S^Benedicti, V, 47^).
(4) PH. GUIGNARD, Les Monumentsprimitifs de la Regie cistercienne, Dijon, 1878, p. xxxvi s.
ric Vital, au XII* siecle, sbnt construits dans des deserts et au milieu des bois, et ces religieux les batissent de leurs propres mains (i). Un nombre considerable de noms de lieux donnes par les moines de la religion de Citeaux a des coins de terre franchise refletent cet amour des solitudes cachees au fond des vallees, des vallons et des combes : Bellevaux, Bonneval, Bonnevaux, Valbonne, Valbenoite, Franquevaux, Benoitevaux, Val- Honnete, appellation primitive de 1'abbaye d'Aiguebelle, Vauclair, Vauluisant, Glairvaux, Bonnecombe, Bellecombe, Hautecombe.
Richard, moine de Grandselve, a celebre en des vers pleins d'enthousiasme le grand nom de Clairvaux :
Vallis devota, vallis pia, congrua tota.
Clara, vale, vallis, plus Claris clara metallis, Tu, nisi me fallis, es rectus ad aethera callis (a).
D'ailleurs, les Gisterciens n'etaient pas les seuls a abriter leurs cloitres dans les vallees. Des chartreuses portent les noms de Valbonne, Vauvert, Vauclaire. Les religieux de Chalais donnerent aussi a Tune de leurs maisons le-nom de Valbonne et a une autre celui de Clairecombe. Vallees et combes furent egalement cheres aux Premontr6s, qui s'etablirent au Val-Chretien, a Bellevaux, a Belval-Bois-des-Dames (3), a Gombelongue.
Les etablisssements des disciples de S. Norbert s'elevaient souvent a une faible distance des cloitres cisterciens. L'ordre de Citeaux, si jaloux de la solitude, en vint a considerer avec quelque inquietude un tel voisinage et voulut y mettre fin. Hugues, abbe de Premontre, s'etant present e a Citeaux au
(i) Hist.eccl, vm, a5 (P.L., GLXXXVIII, 64i).
(a) MIGNE, P.L., CLXXXV, i563-66.
(3) Canton de Buzancy ; arr. de Vouziers (Ardennes).
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moment ou s'y tenait le chapitre general, un accord fut conclu entre les deux ordres, d'apres lequel PremontrSs et Gisterciens s'engagerent a mettre dorenavant entre leurs fondations une distance egale au moms a celle de 1'abbaye de Premontre", dans la foret de Goucy, a Saint-Medard de Soissons (i).
Les belles et riches prairies qui s'etendaient dans les valles ou sur leurs pentes ont souvent suggere aux fondateurs les noms de leurs moutiers, temoin La Free, Beaupre, Beaupreau, Grandpr6.
Une abbaye de mpniales cisterciennes, situee dans le diocese de Ghartres, au bord de 1'Eure, avait nom Nolre-Damedel'Eau. Gette abbaye avait naturellement son moulin sur la riviere. Les rivieres et les etangs prSsentaient encore un autre avantage pour la gent monacale, a qui le regime ,carne, etait interdit : la peche etait une de ses principales ressources. Aussi, pour ces raisons diverses, les eaux occupent-elles une grande place dans la toponymie monastique. Ici; on vivait a proximite de belles eaux couranles (Aiguevive, Aigues-Vives, Bonaigue, Bellaigue, Aiguebelle), la, dans le voisinage d'eaux eparses ou stagnantes (Aigueperse, aquae sparsae, Glairmarais). Ailleurs, c'est la rive du cours d'eau ou la longueur du pont, gen^ralement construit par les moines, qui fournirent le nom du lieu : Hauterive, Auberive. Longpont.
La fontaine, qui donne 1'eau potable destinee aux habitants du cloitre avertis des mefaits du vin (a) et aux holes de leurs etables, la fontaine, lieu sacre pour les_primitifs et encore veneree au moyen age, chantee d'ailleurs dans les pastourelles et dans tous les genres de la poesie rustique, a souvent inspir^
(i) Premontre (cant, de Goucy-le-CMteau, arr. de Laon, Aisne) est situe k environ 22 kilometres de Soissons.
(a) Regula S. Benedicti, cap. 4, Quae sunt instramenta bonorum operum : Non vinolentum ; cap. 4o, De mensara potus : ... quia vinum apostatare facit etiam sapientes.
de jolis noms aux parrains de nos vieux moutiers. Le Cistercien austere, 1'Ermite de saint Auguslin, le Premontre, ont aime le nom de Clairefontaine, et bien connus sont les vocables de Bellefdntaine, Bonnefontaine, Bonnefond, Fontdouce, Fontfroide, Basse-Fontaine, Haute- Fontaine, Fontgombault, Bourg- Fontaine, Sept-Fonds, Trois-Fontaines.
Un tres grand nombre de monasteres de Giteaux furent batis enpleine foret ou dans des lieux ecartes tout converts de halliers e"pais. Inter vepres et spinas (parmi les epines et les ronces), tel est le mot qui revient a chaque instant sous la plume des hagiographes pour definir les territoires dont les moines faisaient election , observe M. Georges Goyau (i). Au bout de quelques annees, de vastes espaces cultives succedaient aux ronces, aux bois et aux marecages, mais le nom du monastere continuait derappeler la solitude primitive, a_greste ou sylvestre, que d'incessants travaux avaient rendue habitable, saine et fertile. Epinlieu, Grandselve (Grandis silva), la Sauve-Be"nite (Silva benedicta), le Bouchet (Boschetum), Bouchaud, Bellebranche, Belle-Perche, Beaufay (Bellum Jagetum), tous ces noms sont d'origine cistercienne. Saint Bernard a dit : Les forets t'apprendront plus que les livres. Les arbres et les rochers t'enseigneront des choses que ne t'enseigneront point les maitres de la science (a).
On trouve, d'autre part, des Chartreux a la Silve-Benite, des Premonires a la Blanchelande et a Bonfays, des religieux de Grandmont a la Faye (Nivernais) et des Augustins a Clairfay (diocese d' Amiens).
On ne voit pas que les noms des animaux de la foret aient beaucoup contribue a enrichir le toponymie monastique. II faut pourtant enregistrer Gerfroid (Cervus Jrigidus), prieure chef
(i) Dans la Preface de I'Histoire d'ane abbaye a trovers les siecles : Ferrieres en-Gdtinais, par M. BUG. JAROSSAT (Orleans, ; 1901), p.~i." (a) Ep. 106 (P. L., CLXXXII, ai
d'ordre des Trinitaires, appellation qui se rattache a la legende bien connue de S. Felix de Valois et de S. Jean de Matha.
Les Instituta de Giteaux, suivis par les Institationes de Pr6montre, defendaient aux moines de nourrir dans leur enclos les betes qui sont uniquement propres a provoquer la curiosite ou qui font ostentation de vanite , telles que les cerfs, les cygnes ou les paons (i). Par centre, comment les oiseaux qui, des avant le renouveau, chantent matines, des I'aurore, n'auraient-ils pas ete chers au cenobite?
Omne genus Yolucrum matutinas personal odas (a).
Le nom de la Colombo fut donne" a deuxabbayes cisterciennes, 1'une situee en Italic, au diocese de Plaisance, 1'autre en France, au diocese de Limoges. Ny-Oiseau, en Anjou, fut, a 1'origine, un monastere double, fonde aTinstar de Fontevrault, par Termite Salomon, un disciple de Robert d'Arbrissel.
C'est une chose remarquable, ecrivait Frederic Ozanam, lors d'une visite a la Grande-Chartreuse, que les anachoretes et les moines de tous les temps, en se retranchant des jouiSsances artificielles de la societe, en s'exilant du tumulte et des plaisirs des villes, eji traitantdurement leur chair, aient toujours recherche pour le lieu de leur solitude des positions pittoresques, de grands aspects, des paysages magnifiques (3). Pareille observation a ete souvent faite (4). On peut neanmoins se demander si les anciens moines ont ete aussi sensibles que les modernes aux beautes naturelles au milieu desquelles ils vivaient. Assurement nous poss^dons de nombreux temoignages de 1'amour
(1) GUIGNARD, p. xxxviir ; Institutiones Patrnm Praemonstratensium, TV, 16 (MARTEHE, De antiq. Eccl.rit., Bassano, 1788, t. Ill, p. 335).
(2) ALCUIN, Versos de Cella Cormaricensi (P. L., GI, n65; M.G. H., Poet. lat. aevi Carolinl, I, 243).
(3) OZANAM, Lettres, Paris, 1875, I, p. 174.
(4) Voir W. GANZENMULLER, Das Naturgefuhl im Mittelalter, Leipzig, p. i4g s.
de religieux de tous les ordres pour leur cloitre. Montalembert en a recueilli plusieurs. II a rappele 1'attachement d'un Hariulf pour son abbaye de Gentule (Saint-Riquier) :
Toto corde meo te, Gentula mater, amavi !
II a rappele le mot de Tritheme pour son cher Hirsau : Me sola Hirsaugia gaudet! Et nous avons nous-meme cite plus haut quelques vers du poeme ou Richard de Grandselve celebre Glairvaux, le val clair, le val devot, vrai chemin du ciel . Encore est-il que ceci peut s'entehdre de 1'attachement du cenobite pour son cloitre, envisage comme 1'atelier de 1'art spirituel , comme 1'ecole du service divin , pour parler comme S.Benoit (i). Voici un autre te'moignage. Guillaume, ancien secretaire de 1'abbe Suger, retire au prieurS de Saint-Denis-en- Vaux, pres de Ghatellerault, nous a laisse une description charmante de ce lieu plein d'amenite locus hilaris et amoenus, sylvis clausns et collibus. A ses confreres, qui le pressaient de rentrer a Saint-Denis, dans 1'Ile-de-France, il declarait ne vouloir a aucun prix quitter ce lieu si plaisant. Mais ce bon Guillaume parait retenu dans cette douce retraite au moms autant par les avantages mat&riels qu'il y trouve (vins d'un gout delectable et d'un bouquet exquis, la Yienne poissonneuse, qui coule a une portee de fleche, etc.) que par sa situation pittoresque (a). Ici encore, le sentiment esthetique ne parait pas sans melange. Au reste, pour se convaincre qu'il s'est rencontrS des moines, au moyen ge, qui ont goute les beaute"s de la nature, pas n'est besoin d'analyser laborieusement leurs Merits ; il suffit de jeter les yeux sur la carte de la France. Voici un coin de terre lorraine qu'ils ont nomme Glairlieu. Et Beaulieu? On rencontre ce nom de tous cdtes, en France et mSme a 1'etranger. Benedictins,
(i) Reg. S. Benedicti, Prologus', cap. 4. - f
(a) MA.RT&NE et DURAHD, Thesaurus anecdotorum, Lutetiae Parisiorum 1717, 1, col. 44a.
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Cisterciens, chanoines reguliers de saint Augustin, religieux de Premontre, religieux de Chalais, Font donne a 1'envi a leurs fondations (i). Et Beaurepaire, Beauvoir, Beaumont, Beaupre, Belchamp, ne sont pas rares dans la nomenclature monastique.
Notons en passant que les noms qui font trop songer aux biens temporels n'ont pas toujours porte bonheur a la gent cloitriere. Ge fut le cas de 1'abbaye d'Abondance, en Haute- Savoie, qui connut le relachement et 1'inobservance aussi bien du temps des chanoines dits reguliers de Saint- Augustin que du temps des Feuillants, qui leur succederent. Abondance n'etait pas tres eloignee du fameux chateau de Ripaille, qui se mire dans le Leman, et ou Amedee VIII, due de Savoie, installa aussi une abbaye en Fan 1420 : Nomen, omen!
Bonlieu, qui est presque aussi frequent que Beaulieu, a une signification plus vague. Meme remarque pour Charlieu, Cherlieu, Beauport, Bonport, Beaurepos, Bonrepos, Le Reposoir, Feli-Pre, Airvault (Aurea Vallis), Le Tresor, Le Val-de-Paix. On doit croire que les holes de Notre-Dame du Reconfort et de Notre-Dame de la Joie y gouterent surtoutle gaudium spirituale.
Deux abbayes de moniales cisterciennes porterent le nom de La Joie; Tune d'elles etait situee au diocese de Sens et 1'autre aux portes d'Hennebont en Bretagne. II est possible que cette derniere, qui fut fondee en 1260, ait emprunte le nom du village preexistant, Levenez, qui signifie en breton la joie (a).
Le Jougdieu, la Merci-Dieu, laPaix-Dieu, la Part-Dieu, Benissons-Dieu (Benedictio Dei), le Val-de-Grace, le Val-Saint, sont d'une interpretation aisee. Ces noms furent particulierement chers aux disciples de saint Bernard et aux fils de saint Bruno. Orderic Vital avait remarque le gout des Cisterciens pour ces
(1) Je compte 53 monasteres portant ce nom dans 1'exemplaire dactylographie du Dictionnaire des Abbayes mis a ma disposition par son auteur, Dom H. COTTIWEAU, ouvrage dont la publication rendra les plus grands services.
(2) J. LE BRAS, Recherches sur le culte de la Sainte Vierge a Hennebont {Revue Morbihannaise, 1918, p. 325-233).
pieux vocables. Ces religieux, dit-il, ontla prudente attention de donner a leurs moutiers des noms sacres comme Domus Dei, Claravallis, Bonus Moris, Eleemosyna, et autres semblables, afin d'inviter, comme par 1'attrait d'un nectar delicieux, les personnes qui les entendent prononcer a venir gouter la beatitude exquise qu'ils expriment (j).
librae adore plus facilement sur les sommets. Nous avons dit qu'en souvenir de saint Benoit, beaucoup de ses fils ont fait election des hauteurs. Quelques monasteres cisterciens sedresserent aussi sur des lieux eleves : Froidmont, Clermont, Clairmont, Belmont-aux-Nonnains.
Parmi les nomina sacra dont parlent Orderic Vital et Robert de Torigny, il est clair que le nom de Dieu fut 1'objet d'une predilection marquee : Nom-Dieu, Lieu-Dieu, Case-Dieu, Chaise- Dieu, Clarte-Dieu, Cour-Dieu, Escale-Dieu, Grace-Dieu, Mont- Dieu, Val-Dieu. La seconde personne de la Sainte Trinite a ete honoreeau Paraclet, lieu qu'Heloise a rendu c^lebre. Nombreuses furent les abbayes benedic tines qui se placerent sous le vocable de la Sainte Trinite7
La Vierge Marie donna son nom a mainte maison. Gisterciens et Premontres, v^tus de blanc, pretendaient que la Mere de Dieu avail elle-meme revele a leurs saints fondateurs sa preference pour un habit de cette couleur. Diverses families religieuses se plurent a representer leurs membres, hommes et femmes, blottis, les uns a droite, les autres a gauche, sous le manteau de la Vierge de Misericorde (2). Une representation de ce genre figurait deja sur le sceau antique des definiteurs du chapitre general de Giteaux (3). Les Instituta du chapitre de n34 prescri-
(i) ORDERIC VITAI, loc. cit. ; ROBERT DE TORIGNY, De immutatione ordinis monachorum, I (P. L., CCII, iSn).
(a) Cf. PAUL PERDRIZET, La Vierge de Mis&ricorde, etude d'un theme iconographique (Bibl. des Ecoles frangaises d'Athenes et de Rome, Fasc. 101), Paris,
(3) GUIGNARD, Op. Cit., p. XC.
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virent de placer tous les monasteres sous le vocable de Marie. C'est la ce qui explique tant d'appellations comme celles-ci : la Cambre Notre-Dame (Camera), la Grace Notre-Dame, LieuNotre- Dame, Mont Sainte-Marie, Refuge Notre-Dame, le Sauvoir Notre- Dame (Sanatorium), le Val Notre-Dame, etc.
Les Blanches (Albae dominae) tirerent leur nom de 1'habit blanc des nonnains de Giteaux. Une abbaye d'Augustins porta aussi le nom de Trone-Notre-Dame, et un monastere de Fontevrisles celui de Locmaria (i), nom devenu ties frequent enBretagne. Enfin, une maison de beguines de Paris s'appela 1'Ave- Maria. * , .
Nous ne pouvons pas poursuivre ici dans le detail 1'examen de toutes les idees religieuses qui ont preside au choix des noms de lieu de la Gallia monastica. Nous indiquerons encore cependant trois sources auxquelles on a abondamment puise : 1'histoire biblique, les vertus dire" tiennes et les institutions monas- . tiques. . .
L'abbaye de Josaphat, au diocese de Chartres, celle de Bitbaine (Bethania), dans la Haute-Saone, celle de Montolieu (Montis Olivi), dans 1'Aude, se rattachent a la premiere serie. De mme, la chartreuse de la Lance, dans le pays de Vaud, et les innombrables Sainte-Croix.
La seconde source a donne Bonnefoy, Bonne-Esperance, Amour-Dieu et les nombreux vocables de La Charit6. C'est parce que les misereux avaient coutume de dire : Aliens a la charite des moines ! qu'une abbaye du Val-de-Loire s'appela La Charite-sur-Loire (2). Une autre reQut le nom de 1'Aumone. On trouve aussi la Piete-Dieu, la Virginite.
Les termes du vocabulaire monastique et ascetique sont entres dans la composition d'une infinite de noms de lieu de
(1) Pres de Quimper, Finistere.
(2) G. GOTA.U, Op.cit., p. xvii. Notitia de fundatione monasterii de Caritate ad Ligerim (Recueil des historiens des Gaules, ^d. 1877, XIV, 4a).
notre pays et des pays Strangers. Monasterium, qui donne chez nous, suivant les regions, mbutier, montier, moustoir, sereconnait dans Bonmoutier, Nbirmoutier, Marmoutier, etc. Moyenmoutier doit son nom a sa situation au .centre de la croix mystique de Lorraine, dont les abbayes de Bonmoutier, Etival, Jointure (Saint-Di6) et Senones, occupaient les quatre bras. Montreuil vient du diminutif monasteriolum ; la Gelle, la Selle, Bellecelle, Vaucelles, de cella (cellule); le Louroux Moratorium. A 1'idee de priere se rattachent 1'Oraison-Dieu et Notre-Dame de Prieres. La signification de Notre-Dame de la Regie, de la Re"ole (regula), d'Abbecourt, de Champ-Benoit, de Pr6-Benoit, n'a pas besoin d'etre soulignee. Mourir au monde , c'est le devoir du moine ; aussi S. fitienne Harding donna-t-il a laquatrieme fille de Citeaux le nom symbolique de Morimond (mori mando). Les religieux de 1'ordre de Grandmont, fonde par S. fitienne de Muret (f na4), etaient familierement appeles les Bonsbommes (boni homines) par le populaire ; de la le nom du prieur& des Bonshommes, dans la foret de 1'Isle-Adam (Deux- Sevres), de la celui de la Haye-aux-Bonshommes, dans 1'Anjou. Notons, en terminant, qu'il faut quelquefois demander a une legende locale la clef de la signification d'un nom de lieu monastique. II y a eu plusieurs opinions touchant 1'origine du nom du prieure des Deux-Amants, qui etait situe dans le diocese de Rouen sur la hauteur qui domine le confluent de la Seine et de 1'Andelle. Oyez ce que raconte a ce sujet le bon Pere Helyot : La tradition du Pai's est qu'un jeune Gentilhomme ai'ant recherche en mariage une Demoiselle des environs de ce lieu, ses parens ne crurent pas ce parti avantageux pour elle et refuserent son alliance. Ce Gentilhomme ne se rebuta point de ce refus, au contraire il redoubla ses poursuites jusqu'a se rendre importun, desorte que le pere de la fille cro'iant se defaire de lui en lui demandant quelque chose d'impossible, lui promit sa .fille s'il la pouvoit porter jusques au haut de la montagne ou le Monastere est presentement situe, laquelle est fort roide et de
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difficile acces. II accepta la condition et la porta heureusement jusques au haul de cette montagae, mats si las et si epuise qu'il expira sur le champ. Get accident toucha si sensiblement la fille qu'elle mourut aussi de deplaisir, desorte que les parens de Fun et de 1'autre les firent inhumer ensemble au meme lieu, qui a gard6 depuis le nom des deux Amants (i).
La Vie de S. Evroul nous apprend quelle fut 1'origine d'un autre monastere normand, 1'abbaye des Deux-Jumeaux, celle-ci situee au diocese de Bayeux :
Une abbeie a Dieu sacree,
qui Deux Jumeaux fut apelee,
pour ce que .11. esfans jumeaux,
moult nobles et riches et beaux,
fils d'un noble homme, avant baptesme,
ne que enoinz fussent de cresme,
furent mors trop soudainement,
du vouloir a cil qui me ment,
bien pres de Baieux la cite
qui est de gant antiquite (a).
Saint Martin de Vertou, qui revenait d'Angleterre, s'apitoya en telle guise sur le sort des malheureux enfants morts sans bapteme qu'il obtint par ses prieres leur retour a la vie. Leur pere, reconnaissant, les consacra a Dieu, et ils devinrent moines de 1'abbaye qu'il fonda et dota richement en souvenir du miracle.
Au lendemain de Tere de desolation produite paries invasions et les ravages des Normands, la vie reprit dans la societe civile et dans la societe religieuse. De tous les cot6s, on se mit a rele-
(i) Histoire des ordres monastiques, religieuxet militaires, Paris, 1721, II, p. 897. (a) Vie de S. Evroul, v. 689-698, ed. FERDINAND DANNE, Das altfranzosische Ebrulfusleben (Romaniseke Forschungen, XXXII, 191 3, p. 787-788).
verles ruines. On vit alors, ditRaoul Glaber, laterre secouer son manteau de ve'tuste pour revetir une blanche parure d'eglises (i). On trouve beaucoup de moines parmi les grands batisseurs de 1'epoque. Et c'est aussi au parrainage des moines qu'on doit ces noms empreints de poesie, de piete et de benignit6 qui continuent de designer d'innombrables lieux des campagnes frangaises.
(i) Historiarum libri qainque, III, 4 (P. L., CXLII, 65 1).
CHAPITRE II
Le langage des silencifeux
LES auteurs ascetiques sont unanimes a reconnaitre que le silence est absolument indispensable au recueillement et a la regularite de la vie religieuse. Le silence des levies et aussi le silence exterieur des choses preclisposent au silence interieur. On ne peut done pas etre surpris de voir S. Benoit s'evertuer a inculquer a ses disciples 1'amour du silence. Ne point aimer a parler beaucoup Ne point dire de paroles vaines ou portant au rire Que le moine interdise a sa langue de parler Les disciples obtiennent rarement licence de parler , tels sont les avis et les maximes dont il parseme sa Regie (i). Le chapitre VI, De taciturnitate, est d'ailleurs specialement consacre a Fesprit de silence, et le XLIP, apres avoir rappele qu'a tout moment les moines doivent observer la tadturnitas, prescrit un silence encore plus strict pour les heures de la nuit. Quant au silence purement materiel,' les moines s'etudieront a le respecter egalement. Qu'ils reposent silencieux sur leurs couches au moment de la sieste. Si alors quelqu'un
(i) Keg. S. Benedicti, ch. iv, vi, -VM.
LE LANGAGE DES SILENCIEUX
voulait lire au lieu de dormir, qu'il Use a part soi et de telle maniere qu'il ne derange personne (ch. XLVIII). Au temps de S. Benoit, pareille recommandation avait son utilite", car, comme on peut 1'inferer d'un passage bien connu des Confessions de S. Augustin (i) et d'autres textes, les gens de ce temps-la qui savaient lire avaient 1'habitude de le faire a haute voix, meme / quand ils faisaient des lectures privees et solitaires (a).
Pour supprimer ou reduire au minimum les communications verbales, qui peuvent facilement degenerer en bavardage et provoquer la dissipation, on adopta de bonne heure, dans les cloitres, 1'usage du langage par signes. S. Benoit, lui-mSme, preconisat-il cet usage? On ne saurait le dire. Au chapitre de sa regie qui traite de la lecture au refectoire, il est dit que, pendant les repas; on ne doit entendre que la voix du lecteur, de sorte que, si Ton a besoin de quelque chose, on doit alors recourir a un signal quelconque plutot qu'a la parole : sonitu cujuscumqne signi potius petatur quam voce (ch. 38). Or c'est la le seul passage de la regie de S. Benoit qui pr6voie 1'usage d'un signum , mais c'est, on le voit, d'un signal sonore qu'il s'agit en cet endroit, signal &videmment discret, car, comme on 1'a fait observer, le fracas mai&riel eut ete aussi prejudiciable au recueillement et a la lecture que le bruit des paroles (3) . Ni ici ni ailleurs, la regie ne fait allusion a 1'emploi d'un systeme de signes manuels et visuels comme on en rencontrera plus tard dans les monasteres du moyen age.
Cependant la mimique est chose familiere aux hommes de tous les temps, et, jalqux de s'envelopper de 1'atmosphere de silence qui leur etait indispensable, les moines durent y recou-
(i) S. AUGUSTIN, Confessiones, 1. VI, ch. in.
(a) Yoir les textes riJunis et etudies par JOSEPH BALOGU dans Voces paginarum . Beitrage zur Geschichte des lauten Lesens und Schreibens (Philologus, LXXXII, 1926, p. 84-109, 302-aAo).
(3) Commentaire sur la Rkgle de S. Benoit par 1'Abbe de Solesmes, Paris [1913], p. 3o5.
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rir mstinctivement des rorigine. Suivant Martene, S. Pac&me (i re moitie du IV 8 siecle) aurait ete le premier a substituer la pratique des signes a la parole (i). En dehors de la regie de S. Pacome, d'autres temoignages anciens laissent penser que, de bonne heure, les communications par signes furent aussi en vigueur dans d'autres monasteres d'Orient et meme d'Occident (2).
Dans un ordre d'idees tout different, a propos des pantomimes qui se jouaient de son temps, Gassiodore parle de 1'art des loquacissimae manus et des linguosi digiti que la muse Polymnie passait pour avoir invente (3). Notons, par ailleurs, que 1'ouvrage de Raban Maur sur le comput renferme un chapitre sur la maniere dont les anciens designaient les nombres au moyen des doigts (Quomodo digitis significantur numeri) (4), et rappelons que la collection des oeuvres de Bede comprend un traite intitule De loquela per gestum digitorum et temporum ratione (5).
Mais 1'introduction dans les usages monastiques d'un systeme fixe et pratique de signes conventionnels date de 1'abbatiat de S. Odon (926-942). On sait que le second abb6 de Gluny s'attacha tout particulierement, dans son oeuvre de restauration de la discipline cenobitique, a etablir 1'exacte observation du silence. Nous sommes renseignes sur ce point par son disciple et biographe, le moine Jean de Salerne, qui nous apprend, en outre, que le principal moyen dont il se servit pour alteindre a cette fin fat la substitution des signes a la parole dans les relations entre moines; et sa maniere de s'exprimer laisse croire
(i) MARTIENE, De antiquis monachorum ritibus, Lugduni, 1690, p. 881. La reference a la Regie de S. Pacome donnee par Martene est fausse; il faut lire : ch. 33 et 1 1 6, au lieu de i3 et 65 (Voir HOLSTENIUS, Codex regularum, Parisiis, i663, p. 87 et 44). De plus, le ch. ti6 est le seul qui doive etre retenu, car au ch. 33 c'est d'un signal sonore (signum sonitu dabit) qu'il est question.
(a) MARTJJINE, Joe, cit.
(3) CA.SSIODORE, Variarum liber IV, Ep. 5i (P.L.,LXIX, 643).
(4) RABAN MATJR, De compute, vi (P. L., CVII, 673-675).
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qu'il considere la chose comme une innovation. Aux heures de silence, dit-il, personne n'ose parler dans le cloitre du monastere, ni se joindre a un autre frere. Si Ton celebre un office de douze lemons, nul n'ose ouvrir la bouche le lendemain dans ledit cloitre sauf au moment du chapitre. Durant 1'octave de Noel et celle de Paques, le silence etait absolu et le jour et la nuit. Ge silence passager etait destine a rappeler le silence 6ternel. Pourtant, s'il 6tait necessaire de demander quelque chose, on avait recours aux moyens varies d'une mimique que les grammairiens, ce me semble, appellent digitorwn et oculorum notae . Cette methode, ajoute notre auteur, fut portee, a Gluny, a un degre de perfection tel que, si 1'usage de la langue eut ete ote aux religieux, ces seuls signes leur eussent suffi pour designer toutes les choses necessaires (i). .
Trois coutumiers nous ont conserve des catalogues ou tables des signes conventionnels usites a Cluny : i Celui de Bernard de Gluny, redige en 1068 ; a celui qui fut compile par Ulric entre 1079 et 1087 ; 3 celui que composa Guillaume d'Hirsau (| 1091), d'apres le precedent. En ce qui regarde les signes, le coutumier de Guillaume d'Hirsau est le plus detaille des trois. Son catalogue ne comprend pas moins de 20 chapitres, qui indiquent comment les moines pouvaient designer sine ojficio linguae toutes les choses usuelles : les differentes sortes de pains, les legumes, les poissons, les fruits, les autres comestibles, les aromates, les liquides, les vases, les vetements, lesobjets liturgiques, les choses relatives a la celebration de la messe et de 1'office divin, les vetements liturgiques, les livres usuels, les
(i) JEAN DE SALERNE, Vita Odonis, 3a (P. L., CXXXIII, 57). Sur le role de S. Odon en la matiere, consulter MARTENE, loc. clt. ; Pius SGHHIEDER, Aphorismen zu Geschichte des Monchtums nach des Regel des hi. Benedict (Studien und Mitteilangen zar, Geschichte des Bendiktinerordens, XI, 1890, p. 899); PAUL VOLK, Der Liber ordinarius des Lutticher St Jakobs-Klosters" (BeitrSge zur Geschichte des alien Monchtums und des Benediktin^rordens, X, Munster i. W., 1928, p. 128).
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differentes sortes de personnes, d'edifices, d'instruments et d'outils et d'autres choses encore (i).
La pratique des signes passa, avec les coutumes de Cluny, dans les tres nombreux monasteres de FEurope occidentale qui furent reformes par cette abbaye. C'est sans doute ce qui explique comment, a peu d' exceptions pres, on se servit dans les monasteres situes en tant de pays divers des meme signes pour designer les memes objets.
En dehors des moines noirs, beaucoup d'autres families religieuses (Gisterciens (a), Ordre de Sempringham ou Gilbertins en Angleterre (3), Ghanoines reguiiers de Saint-Victor de Paris (4), Brigittins et Brigittines (5), etc.) (6) adopterent le meme usage. Abebard 1'imposa aux religieuses du Paraclet(7), et il fut aussi en vigueur dans certains monasteres celtiques d'Irlande (8). Par contre, les signes ne furent jamais tres usites chez les Ghartreux, qui estimaient qu'en cas de n^cessite il etait preferable de recourir a la parole, moyen naturel donne aux homines pour echanger leurs idees (9).
(i) GUILLAUME D'HIRSAU, Consuetudines Hirsaugienses, I, vi-rxv (P. L., CL, g4o-
(a) Usus antiqui Ordinis Cisterciensis, y5, 79, 90 (P. L., CLXVI, i45o, i456,i465).
(3) Statuta Ordinis de Sempringham, 35 (DUGDALE, Monast. angl., VII, p. *xxxvi).
(4) Antiquae consuetudines canon, regal. S. Vicloris Parisiensis. Le chapitre De lomtione per signa de ces coutumes a ete publi6 par Martene (De antiquis Ecclesiae rilibus, ed. de Bassano, 1788, t. Ill, p. 290-291) et par Du Gange (Giossarium, s.v. Signum, n 9, p. 484-485), etil a et6 traduit en frangais dans un article du Magasin pittoresque intitule Des signes usitts dans les abbayes oil le silence 6ta.it present (6* annee, 1888, p. no-m).
(5) G. J. AUNGIER, History and Antiquities of Syon Monastery, London, i84g, p. 4o5-4og. ;
(6) Sur 1'usage des signes dans d'autres families religieuses, voir HAEFTEN, Monasticarum disquisitionum libri XII, VI, in, n, Antwerpiae, 1744, p. 607-608.
(7) AB^LARD, Ep. VIII ad Heloissam : Institutio sea regula sanctimonialium (P. L., CLXXVIII, 261).
(8) Betha Brenainn Cluana Ferta, 68, ed. C. PLUMJIER, Bethada Ndem nErenn (Lives of Irish Saints'), Oxford, 1922, I, p. 58, II, p. 67.
(9) GCJIGUES I", Consuetudines, 3i (P. L., CLIII, 708-704).
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Le catalogue de signes renferme dans le Liber ordinarius de 1'abbaye de Saint-Jacques de Li6ge, dont on possede un manuscrit du XIII 6 siecle, est encore plus detaille que celui de Guillaume d'Hirsau. II presente, du reste, des differences notables par rapport aux autres catalogues (i).
Les signes devaientetre employes de preference a la parole toujours, d'ailleurs, avec moderation dans les temps et dans les lieux ou le silence etait requis par les regies. Les te'mps plus specialement vou6s au silence etaient les heures de la nuit, depuis complies jusqu'a prime du lendemain, et certains jours de fete ou certaines periodes liturgiques indiques dans les reciieils de coutumes (a). Quant aux lieux reguliers ou, en dehors des reunions conventuelles, devait regner le perpetuum silentium, c'etaient, a Gluny, 1'eglise, le dortoir, le refectoire et la cuisine reguliere (3). .
L'etude de la signification des differents gestes faisait partie de la formation monastique. Bernard de Cluny, au XI e siecle, fait un devpir aux novices de s'y employer diligemment (4), et un cohcile de Chateau-Gonthier de 1281 demande aux abbes d'y veiller (5) ; mais il fallait surtout compter sur la pratique pour acquerir de la dexterite en la matiere (6).
Donnons quelques exemples de 1'application de cette mimique des cloitres.
Les coutumiers nous font savoir que pour indiquer 1'abbe du monastere on n'avait qu'a saisir avec deux doigts une meche
(1) Liber ordinarius, ed. PAUL VOLK, ch. 91, Munster i. W., 1928, p. 128-iAa.
(2) Reg. S. Benedicti, ch. XLH; JEAN, Vita Odonis, 82 (P. L., CXXX11I, 67); GUILLAUME, Consuet. Hirsaug., I, v (P. L., CL, g4o).
(3) BERNARD DE CLUNY, Ordo Cluniacensis, 1, 17, d. HERRGOTT, Vetus disciplina monastica, Parisiis, 1726, p. 169; ULRIC, Antiquiores comuetudines Cluniacensis monasierii, II, 3 (P. L., GXLIX, 708). La r&gle de S. Benoit prescrit le silence au refectoire (ch. xxxvm) et a 1'oratoire (ch. m) ; .la regie du Paraclet le prescrit dans le clbitre (ABELAHD, loc. cit.).
(4) Ordo Cluniacensis, loc. cit.
(5) Can. a4 (MANSI, XXIII, a38).
(6) Liber ordin. S.Jacobi Leod., ed. P. VOLK, 91, p. 128.
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de cheveux au-dessus de 1'oreille, geste qui servait aussi a designer la Regie (i).
Pour signifier un enfant, approchez le petit doigt des levres (a) .
Pour un livre, etendez la main gauche et agitez au-dessus deux doigts de la main drOite comme pour feuilleter un livre (3) .
Signe du missel : Apres avoir fait le geste du livre en general, faites de plus le signe de la croix (4) .
En imitant avec la main le mouvement sinueux d'un poisson dans 1'eau on sugg6rait 1'idee du poisson en general (5). Pour designer un poisson en particulier, il fallait ajouter un signe specifique. Par exemple, pour la truite, le signe spScifique consistait a faire glisser le doigt sur le front d'un sourcil 1'autre (6), ce qui etait egalement le signe de la femme.
Pourquoi, demandera-t-on, avoir choisi un tel signe pour indiquer la femme? Et quelle est la raison de 1'application du .meme signe k la truite? Les anciens coutumiers de Gluny vont nous permettre de repondre a cette double question. D'abord, ils nous apprennent que le geste de faire glisser le doigt d'un sourcil a 1'autre est devenu le signe distmctif de la femme a cause d'une particularite de la coiffure feminine au moyen age :
(1) BERNARD, Ordo Clun., I, 17, p. 172; GUILLAUME D'HIRSAU, Cons.Hirsaug., I, 21, 22 (col. g52,g53); Antiquae corisuetudines canonic, regal. S. Victoris Parisiensis, ed. MARTETSE, p. ago. Variante : Pone indicem et medium iunctos ad tempus tuum in dextro latere (Liber ordin. S. Jacobi Lead., p. i34).
(2) Anliq. cons. S. Victoris, ed. MARTENE, p. agr.
(3) BERNARD, Ordo Clun., I, 17, p. 172; GUILLAUME, Cons. Hirsaug., I, 21, col. g5i ; Cons. S. Victoris, p. ago.
(4) BERNARD, Ordo Clun., I, 17, p. 172; Antiq. cons. S. Victoris, p. 290. Variante : Generali signo praemisso, adde, ut manum dextram extentam inter medium pollicis et indicis alterius manus quasi ferrum limando trahas : hoc etiam cujusque rei est quam infrequentia habemus (GOILLAUMB, Cons. Hirs., 1, 2 1, col. g5 1).
(5) BERNARD, Ordo Clun., I, 17, p. i6g- ULRIC, Antiq. cons., II, 4, col. 708; GUILLAUME, Cons. Hirs., I, 8, col. g4i ; Liber ordin. S. Jacobi, 91, p. ia8; Antiq. cons. S. Victoris, p. 2go.
(6) BERNARD, Ordo Clun., I, 17, p. 170; ULRIC, Antiq. cons., II, It, col. 708; GUILLAUME, Cons. Hirsaug., I, 8, col. 942 ; Antiq. cons. S. Victoris, p. 290.
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tructa
trutta, truita
la truite
carpa anguilla ?
carpa, carpo anguilla bresmia
la carpe 1'anguille la breme
sepia lampetra
sepia lampreda
la seche la lamproie
propter ligaturas quae hoc in loco habentur in feminis (i); et ils nous disent aussi que le meme signe est employe pour indiquer la truite parce que cepoisson est toujours du genre feminin (quid truita semper femineo genere pronunciatuf) (a). Ces mots ne peuvent signifier qu'une chose, a savoir que dans toutes les langues connues, au XI e siecle, soit a Cluny, soit dans les monasteres dependant de cette abbaye, c'est-a-dire en latin, dans les parlers romans et dans les idiomes germaniques, le nom de la truite etait du genre feminin. Un coup d'ceil jete sur le tableau qui suit montrera que tel etait bien le cas :
Latin classique Latin medieval Frangais Allemand
die Forelle der Karpfen der Aal der Brassen der Tintenfisch .die Lamprete
Mais le nom de la truite n'estpas le seul nom de poisson (de ceux qui sont mentionnes dans nos textes) qui soit feminin dans toutes ces langues ; d'ailleurs, les coutumiers ne pretendent pas que ce soit le seul. On verra par notre tableau que la lamproie offr.e egalement cette particularity.
Le cas de 1'anguille est beaucoup plus simple. La difficulte de .saisir ce poisson avec la main est proverbiale. Anguilla est : elabitur n, disait-on en latin d'une personne fuyante, habile asederober. Aussi le signe adopte paries moines, consistant a serrer les deux mains comme pour retenir une anguille qui s'echappe (3) , se comprend-il a premiere vue.
(i) BERNARD, loc. cit.; ULRIC, loc. cit.; Antiq. cons. S. Victoris, loc. cit. Variante : Pro signofemine: trahe supermini partem indicis per medium frontis a sinistro latere versus dextrum (Liber ordin. S.Jacobi, 91, p. i3a-i33).
(a) BERNARD, loc. cit. ; ULRIC, loc. cit. ; Anliq. cons. S. Victoris, loc. cit.
(3) BERNARD, Ordo Clun., I, 17, p. 169-170; ULRICA Antiq. cons., col. 708; GuitLAUME, loc. cit., Antiq. cons. S. Victoris, p. 290. Variante : Claude ambas mantis in pugno et imam alter i nunc prepone nunc postpone, ac si aliquid pugnis mensurares eo quod longus sit ille piscis (Liber Ordin. S. Jacobi, p. 180).
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Pour le lait, on trouve'deux signes differents : Mettez votre pelit doigt entre vos levres com me pour imiter 1'enfant qui tete (i) , ou biea : Saisissez le petit doigt de la main gauche avec tous les doigts de la main droite et imitez Faction de traire(a).
Signe du pain : Formez un cercle en joignant par leurs extremites les deux pouces et les deux doigts voisins, imitan t ainsi la forme ronde du pain (3).
Pour le via, on rencontre, comme pour le lait, deux signes differents : Gourbez le doigt [en imitant la forme d'une coupe] et portez-le aux levres (4) , ou bien : Fermez la main et frappez deux ou trois fois 1'index avec le pouce (5).
Le signe du silence posez un doigt sur la bouche fermee appartient a la mimique de tous les pays et de tous les temps (6).
Quant aux idees abstraites, il etait naturellement beaucoup plus difficile de trouver des signes appropries que pour les choses concretes. Les coutumiers en pnt pourtant catalogue un certain nombre (7). Ainsi, pour traduire Pidee du beau, du bon, du bien, on placera le pouce sur une machoire, et les autres doigts sur 1'autre machoire, puis on les fera glisser avec grace sur le menton (8) .
Les regies et autres ecrits ascetiques ne manquent pas de
(1) BERNARD, Ordo Clan., I, 17, p. 170; ULRIC, op. cit., col. 704? Antiq. cons. S. Victoris, loc.cit.
(2) GUILLAUME, op. cit., I, 9, col. g43 ; Liber ordin. S. Jacobi, p. i4o.
(3) BERNARD, Op. cit., p. 169; Uuuc, Op. cit., 001.708; GUILLAUME, Op. cit., I, 6, col. g4i ; Liber ordin. S. Jacobi, p. 128; Antiq. cons. S. Victoris, p. 290.
(4) BERNARD, Op. cit., p. 170; ULRIC, Op. cit., col. 704 (lire : injlecte, au lieu de infccte); GUILLAUME> Op. cit-., I, i4, col. g45; Antiq. cons. S. Victoris, p. 290.
(5) Liber ordin. S. Jacobi, p. 128.
(6) Antiq. cons. S. Victoris, p. 291.
(7) Pour les choses abstraites et les actions, voir specialement GUILLAOME D'HIRSAU, I, 28, col. g54-g55, et Liber, ordin. S. Jacobi, p. 187 s.
(8) BERNARD DE CLUNT, Op. cit., p. 178; GUILLAUME D'HIRSAU, Op.' cit., I, a3, col. g54; Antiq. cons. S. Victoris, p. 291; Liber ordin. S. Jacobi, p. i35.
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mettre les cenobites en garde contre les dangers d'un usage immodere de la locutio per signa. Les signes superflus sont a retrancher aussi bien que les vaines paroles (i). Pendant les jours de repos qui suivaient 1'operation periodique dela saignee (minutio), les moines etaient, parait-il, plus enclins au bavardage (a) ; aussi sont-ils avertis d'etre alors particulierement circonspects : Minuti caveant ne mutuo inordinate significent vel loquantur (3). L'Ordinaire de Saint-Jacques de Liege demande qu'en tout lieu et en tout temps les signes se fassent publiquement et non pas en cachette, par exemple dans les larges manches du froc. Aussi bien fallait-il toujours une raison de necessile, d'utilite ou d'honnetet6 pour en legitimer 1'emploi (4).
Quelque grand que soil le nombre des signes prevus et catalogues, on a peine a croire que cette mimique conventipnnelle ait suffl a tous les besoins. Un langage qui ne contient guere que des substantifs ne permet que des communications^tres limitees. II peut etre utilise pour les rappels rapides en cas d'urgence ; mais, a part quelques virtuoses doues d'une puissance d'intuition et d'une dexterite manuelle exceptionnelles, on se represente difficilement les muets volbntaires du cloitre tenant des conversations suivies avec leurs doigts. Ainsi les limitations du systeme elles-memes servaient encore, on le voit, les exigences de 1'esprit de taciturnitas, qui lui avail donne naissance.
(1) Sedes in claustro et linguam refrenans tuos etiam djgitos ab inutilibus signis coerces (HERBERT DE LOSINGA, Epist. ad Felicem, ed. AHSTRUTHEH, Epistolae Herbertl de Losinga, Osberli de Clara et Elmerl, Bruxellis, i846, p. 45); AUNGIER, Op. cit., p. 298; HAEFTEN, Op.cit., VI, in, n, p. 610. -
(2) JOCELIN DE BRAKELOND, Chronica, i3, ed. Th. ARNOLD, Memorials of St Edmund's Abbey, London, 1890, I, p. 221.
(3) Constitutiones de Sempringham, 35, ed. DUGDALE, Mon. angl., VII, p. *XXITI. Cf. Decreta Lanfranci, 12 (P.L., CL, 4g4).
(4) Hoc tatnen primitus de nils referentes quod signa in aperto debent fieri, non infra manicas froccorum seu alio modo secreto et non nisi de necessariis, utilibus et hones tis. (Liber ordin. S. Jacobi, p. 128.)
CHAPITRE HI
Lineis ne utantur ad carnem
DANS le chapitre de sa Regie consacre aux vetements et aux chaussures des freres (ch. 55), S. Benoit parle de la coule, de la tunique, du scapulaire, et il dit qu'on donnera aux moines des caligae et despedules pour les pieds. II a joule que les vetements doivent etre appropries aux divers climats et qu'on doit employer pour les confecliouner les etoffes communement en usage dans le pays ou le monastere est situe. Ailleurs, il prescrit que les moines doivent dormir vetus, les reins ceints d'une ceinture(ch. 22); mais a 1'exception desy^mora/ia^alegons), que sont autorises a porter les freres qui vont en voyage, aucune espece de vetement de dessous n'est mentionn^e dans la Regie. Geci ne doit pas nous surprendre ; les moines de ce temps-la tenaient ces sortes de vetements pour superflus. Et cependant, au sujet du costume, de meme que sur bien d'autres points, la Regie de 8. Benoit apportait des adoucissements a la rigueur de la discipline monastique primitive. Les premiers ermites et les moines d'Orient usaient de vetements faits de peaux de betes, et le cilice en poils de chevre ou en poils de chameau etait le seul sous-vetement qui fut en usage parmi eux. Au moyen ge, beaucoup d'ascetes, surtout parmi les ermites,
(( LIHEIS NE UTANTUR AD CARNEM 3 5
continuerent de se vetir de la sorte. II en est qui remplacerent le cilice par la cotte de mailles (lorica), portee sur la peau. Ni linge ni laine , telle etait la regie a laquelle s'astreignaient les plus rudes ascetes (i).
fividemment, une telle rigueur ne pouvait etre qu'exceptionnelle. L'usage des v&tements et sous-vetements de laine fut bientot admis dans tous les cloitres henedictins. Ce qui, par centre, resta generalement interdit aux religieux, c'est 1'usage du linge : Lineis ne utantur ad carnem. Sous cette forme ou sous une autre, 1' interdiction fut, on le verra, maintes fois renouvelee dans les regies, dans les chartes de visiles canoniques, et dans les Merits les plus divers. Aux yeux des maitres de la vie ascetique, le port du linge de corps etait le fait de gens effemines; ils le rangeaient dans la categoric des vestes molles et delicatae. Un tel usage etait a eviter par des personnes dont 1'une des plus constantes applications devait etre de mortifier la chair et de la reduire en servitude. Telle est bien, notamment, la doctrine de la Regula ad mohachos composee par S. Ferreol, eveque d'Uzes ( f 58i), contemporain de S. Benoit. Le chapitre de cette Regie intitule Ut monachis tunica linea nti non liceat est tout entier bas6 sur 1'ascetisme de S. Paul, a qui sont emprunt6s divers textes die's, entre autres, le Castigo corpus m$um et in servitutem redigo de la premiere Epitre aux Gorinthiens. Voici ce qu'on lit au debut de ce chapitre :
Ut monachus quamlibet delicati corporis linea (sic) ad nuda corporis non utatur, quia incongruum est ut carnem, quae semper vitio naturae superbit, mollibus fpveat indumentis, et ei quasi minus validae blandiatur, quae quotidie in expugnationem animae novus quidam praeliator ac fortissimus commovetur (a).
(i) Voir Vita Winwaloei, d.'R. LATOUCHE, Melanges d'histoire de Cornouaille, Paris, 191 1, p. 10$; Vita Guthlaci, II, 16 (BOLL., Ada SancL, Apr. II, In); Betha Coluim Chille, 4d. PAUL GROSJBA.H (Scottish Gaelic Studies, II, 1928, p. i64-i65).
(a) FBRRBOLUS, Regula, cap. 3i (P. L., LXYI, 970).
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Gependant tout vetement de dessous ne resta pas interdit aux moines pendant le moyen &ge. A ceux de son obedience et a ceux qui embrasserent sa reforme, S. Benoit d'Aniane (f8ai) accorda Itsjemoralia en tout temps et la chemise de laine appelee etamine (staminea, staminia, staminenm) (i). Gette chemise de laine, denommee aussi internla, se porta dans tous les monasteres b6nedictins (2). Quant a la chemise de toile (camisia linea, ou simplement camisia, camisea), elle demeura interdite aux moines bien portants (3). Seuls, les valetudinaifes et les enfants pouvaient obtenir la permission de 1'adopter (4)- Dire d'un moine en bonne sante : Utitar camisiis , equivalait.a le taxer de relachement (5).
Roger Norreys, abbe d'Evesham (Worcestershire), ayant cause du scandale par ses dereglements, un legal pontifical fut commissionne pour enqueter sur ses fails et gestes, en 1'annee 1218. L'une des depositions recueillies par le legat contenait notamment ces mots : Praeterea, pater sancte, multum exordinatus est abbas noster quia lintheaminibus in lecto et caligis consutis eis pedulibus more militum et camisiis, sicut statim
(i) ARDOR, Vila Benedicti Anian., 5a (P.L., CIII,"38o).
(a) Regalaris concordia (P. L., CXXXVII, 5oo); ULRIG, Antiquiores consueludines cluniaeenses, III, 8 (P. L., GXLIX, 741); PIERRE DAMIEN, Vita Odilonis cluniacensis (P. L., GXLIV, 939); Decreta Lanjranci, 18, a3 (P. L., GL, 5o&, 5io). Gf. C. ENLART, Manuel d'arch&ologie fran$aise, III, Le costume, Paris, 1916, p. 3io.
(3) Cf. J. ZELLER, Das Provinzialkapitel im Stifle Petsrhausen im Jahre 1417 (Sludien and Mitteilangen zar Gcschichte des Benediktinerordens, XLI, 1921-22, p. 3i-3a\
(4) ULRIC, Op. cit. Cf. MAHJEME, Commenlarius in regnlam S. Patris Benedicti, Parisiis, 1690, p. 703. En ce qui regarde le couchage, on lit dans le Liber ordinarias S. Jacobi de Liege, 42 : Si fieri potest [infirmi] super lintheamina linea et super lectos de plumis iacent vestiti sicut in dormitorio (Edit. P. VOLK., Beitrage zar Geschichte des alien Monch tarns und des benedicktiner Ordens, X, Munster i. W., 1923, p. 64).
(5) EUDES RIGAUD, Registrum visitationis, ed. THEODORE BONNIN, Rouen, i85a, p. 16, 70. Gf. ESLART. Op. cit., p. 55a.
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probare potestis, utitur contra statuta ordinis nostri (i). Yoila done un abbe a qui on reprpche, entre autres choses, de coucher dans des draps et de porter des chemises [de toile] contrairement aux statuts de son ordre.
En 1'annee 1279, les visiteurs d'un monastere benedictin ont appris que les moines portaient du linge quand ils allaient a cheval, ce qu'ils reprouvent, attendu que la chose scandalise les seculiers et provoque les railleries de 1'ordre tout entier (2).
Au XVII* siecle;'les Benedictins de la Congregation de Saint- Maur du moins les plus observants demeuraient encore fideles surce point a 1'antique discipline. En guise de chemise, ils portaient une petite tunique de serge etoffe commune de laine qui est croisee , dit Littre , qu'ils appelaient sergette . Dom Martene nous apprend que Dom Jean Harel, second general de la Congregation (1648-1660), homme tres humble, ami de la pauvrete et de la simplicite, lavait lui-meme ses sergettes au lavoir (3) ; et le meme trait se retrouve dans plusieurs autres notices de la Vie des justes de la Congregation de Saint-Maur. De Dom Golombain Regnier(f i636), Dom Martene dit qu'il refusa de porter du linge dans ses maladies (4).
De Verone, ou il venait de visiter un monastere benedictin rel&che, Dom Michel Germain ecrivait a Tun de ses confreres, le 2 5 mai i685 : Ils disent matines avant souper, ils mangent gras, portent du linge, pour ne rien dire du peculium et de leur sortie seuls (5).
Sur le chapitre des sous-vetements, les premiers Cisterciens
(i) Chronica abbatiae de Evesham, 4dit. W. DUNN MACRAT, London, :863, p. 3&3-a44. Cf. p. i ok.
(?) Cite par MARTENE, Commentarius, p. 708.
(3) MART^RE, La vie des justes, t. i", Paris, 1934, p. 100-101.
(4) MART^NB, La Vie des justes, I, p. 4o.
(5) Lettre de D. Michel Germain a D. Placide Porcheron (a5 ipai i685), dans la Correspondence de Mabillon et de Montfaucon avec Vltalie, 1. 1", Paris, 1846, p. 6a.
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se montrerent particulierement rigides. Comme 1'etamine n'etait pas mentionnee dans la Regie de S. Benoit, qu'ils s'attachaient a observer a la lettre, ils refuserenl de I'adopter et ne voulurent pas davantage faire usage de calegons (femoralia) ni de pelisses (pelliceae) (i). On constate cependant que les Gisterciens refo one's par I'abbe" de Ranee, an XVII" siecle, avaient adopte, comme les Benedictins, la chemise de serge, qu'ils portent encore de nos jours. Quant au linge, le Reformateur en interdit formellement 1'usage, en 1676, statuant qu'on n'en accorderait jamais aux religieux en aucun cas, ni pour quelque maladie que ce puisse etre (a).
Plus ou moins strictement la plupart des ordres religieux repousserent de meme 1'usage du linge de corps (3). Mais cer- .taines mitigations ou derogations a celte regie nepouvaient manquer de se produire. Les Premontres admettaient la toile pour la confection des femoraux (4). Les Ghanoines r6guliers ne se faisaient pas scrupule de porter des camisiae lineae (5). La
(i) Exordium Cisterciensis cenobii, edit. Ph. GUIGNARD, Les monuments primitifs de la Regie cistercienne, Dijon, 1878, p. 71 ; OHDERIC VITAL, Hist, cedes. , VIII, a5 ^P. L., CLXXXVIII, 687); ROBERT DE TORIGKT, De immutationc ordinis monachorum, I (P. L.,GGII, 1809).
(a) Relation de la vie et de la mart de quelques religieux de I'abbaye de la Trappe > Paris, 1705, t. V, p. 36a, n. a. Cf. t.I", p. a4.
(3) Lineis non utantur ad carnem, nee etiam inGrmi. Sed et lintheamina in- inGrmariis nostris penitus non habeantur (Constitationes ord. Praedic. [i358-i363], edit. 6. R. GALBRAITH, The Constitutions of tht Dominican Order 1216 to 1360, Manchester, 1926, p. aia, Cf. BEDE JARRETT, The English Dominicans, London, i ga i , p. /jo.
(li) Instilutiones rerum Praemonslratensium, IV, 16, 4dit. MARTENS, De Anliq. Ecclesiae ritibus, Bassano, 1878, t. Ill, p. 3a5 ; 6dit. R. VAR WAEFELGHEM, Les premiers statuis de I'Ordre de Premonlre (Analecles del'Ordre dePrlmonlre", IX, 191 3, p. 7 3).
(5) Sunt et in raonasteriis qui regulates dicuntur canonici beati Augustini quamdam, ut aiunt, regulam profitentes, qui se inferiores monachis nullatenus arbitrantur, licet eos et vesci carnibus et lineis uti videamus (HELOISE, Epist. ad Abelardum. P. L., CLXXVIIf, 317); Habeant etiam canonici camiseas lineas vel, prelato annuente, stamineas, pelliceam agninam, etc. Actes d'un Chapitre de Sainte-Frideswide a Oxford, ia34, dans H. E. SALTBR, Chapters of
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seconde recension de la Regie 1 des Templiers (n3o) autorise, a litre exceptionnel et de favour, les freres exposes aux ardeurs du soleil d'Orient a aj outer a leur trousseau une chemise de toile, dont ils pourront faire usage depuis Paques jusqu'a la Toussaint. Le reste de 1'annee, les Templiers ne devaient porter que des chemises de laine :
Inter cetera quidem pro nimio ardore orientalis regionis misericorditer consideramus, ut a paschali sollemnitate usque ad omnium sanctorum sollemnitatem unicuique una camisia linea tantum, non ex debito sed sola gratia, detur illi dico, qui ea uti voluerit , alio autem tempore generaliter omnes camisias laneas habeant (i).
Une recension de la Regie de 1'Ordre teutonique datant du milieu du XIII 6 siecle permettait aux freres de porter chemise et calegon et d'avoir des draps de lit de toile (a)..
Les antiques traditions ascetiques furent, de tout temps, tenues en particuliere estime parmi les ermites et les reclus. Un grand nombre de ceux-ci ne portaient. point de chaussures. Leurs ve'tements e"taient faits de peaux de bete ou de laine (3). Par dessus la /ori'ca, qu'il portait sur la peau, Rainer ( f v. ia35).
the Augostinian Canons (Canterbury and York Society, LXX), igaa, p. 6. Quant aux Ghanoines d'Arrouaise, Robert de Torigny dit : laneis vestibus. . . utentes
<Op.ci*., VI, col. i3i3).
(i) Regie du Temple, ch. 67, edit. G. SCHNURER, Die arsprungliche Tempelre- $el(Studien and Darstellungen aus dem Gebiele der Geschichte, III, i-a, Freib. i. Br., igo3, p. i5a).
(a) Ch. 1 3, 4dit. 6.E.J. de WAL et FOLZER, Recherchcs sur I'anciennne constitution de VOrdre leatonique et sar ses usages, Mergentheim, 1807, 1. 1", p. 3o.
(3> BERNARD DES FORTES, Epist. 3 (P.L., CLIII,8g4); Begula reclusorum Dublinensis [XIH'-XIV* s.], a&, id. LIVARIDS OLIGER (Anlonianum, III, igaS, p. i83); Regula eremitarum Oxoniensis [XIV* s.], 8, d. L. OLIGER (Anlonianam, III, p. 3 14) ; Barfot be wente in grey babyte he werid no cloth that was of lyn (Universitd de Cambridge, Ms. Dd. I, i, fol. ag b , cite par H. EMILY ALLEN, Writings ascribed to Richard Rolle, New-York et Londres^ iga?, p. 5a6). Voir mon livre Ermites et reclus, Lig\ig6, igaS, p. aa-a3, 3i-33, g4, 107-108.
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solitaire d'Osnabriick (Westphalie), passait un vetement de saie tres grossiere, qui lui causait autant de gene que sa cotte de mailles (i).
Le linge, de meme que les Jemoralia, etait generalement interdit aux penitents. Certains etaient condamnes, ou se condamnaient eux-memes, a la gymnopodie (a). Parmi les favours accordees sous forme d'indulgence a 1'occasion de la dedicace de 1'eglise de Montmajour, au X e siecle,, on note la permission donnee aux penitents de porter du linge (3).
Dans certains proces importants, pour donner plus de valeur au lernoignage, les lois galloises attributes a Howell Dda (f 960) exigeaient un certain nombre detemoins se recommandant par leur ascetisme. Ges temoins devaient avoir fait voeu de s'abstenir de viande, du commerce des femmes et de 1'usage du cheval. Un texte de ces lois ajoute aux conditions susdites 1'abstention de linge de corps (4). -
En dehors des penitents et des ascetes de profession, moines, ermites, reclus, il semble que de pieux lai'ques eux-memes aient consider^, au moyen age, comme une espece d'immortification le fait d'avoir des draps dans son lit et de porter du linge sur soi (5).
(i) Vila B. Raineri, a (Bott., Acta Sanct. April. !!, 61).
(a) Goncile de Tribur de 896 (M. G., Capit. Reg. Franc., t. II, p. a4a); REGI- MON DE PRUM, De cedes, discipline, II, 6 (P.L., GXXXII, 287); EADMER, Vita S. Dunstani, 36, edit. STUBBS, Memorials, p. aoi ; Canons du pseudo-Eadgar, a, ed. B.. THORPE, Ancient Laws and Institutes oj England, London, i8Ao, p. 44 ; Vita.Bernardi penit., 6 (BOLL., Acta Sanct., Apr. II, p. 678).
(3) ... qui nee linum vestiat... habeat licenciam... lini vestiendi (D'AcHERT, Spicilegium, Parisiis, 1738, III, p. 383). Sur celte concession d'indulgence, voir N. PAULUS, Die Anfange des Sterbeablasses (Theologie und Glaabe, VI, iQih, p. n-ia). Meme si elle n'est pas authentique, le passage a son intret, car on aura tenu a le rediger en conformite avec les usages penitentiaux du temps.
(A) A. W. WADE-EVAHS, Welsh Medieval Law, Oxford, 1909, p. lai et 87.
(B) JACQUES DE VITRY, Exempla e sermonibas, k, ed. 6. FRENKEM, Qaellen and Untersuchungen zar lateinischen Philologie des Mittelalters, V, i, Munchen,
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Nous avons dit que, dans- les cloitres, des adoucissements furent presents, en matiere de vetements, comme aussi, naturellemenl, en ce qui regarde la nourriture, en faveur des malades et des enfants. Comment furent traites les femmes vivant sous une regie religieuse? Dans quelle mesure la debilite et la delicatesse du sexe furent-elles prises en consideration par ceux ou celles qui eurent a statuer sur le point de la vie ascetique qui nous occupe presentement? G'est Ik ce qu'il nous reste a dire.
Les premiers statuts de 1'Ordre de Premontre (XII e siecle) laissent la discretion de 1'abbe et de la prieure des soeurs norbertines le soin d'accorder a celles-ci, suivant les possibilites, ou des chemises de lin ou des chemises de laine :
Habeant sorores ad dispositionem abbatis et priorissae secundum possibilitatem earum camisias lineas vel laneas de panno non para to, ut sint minus graves (i).
Nous aliens voir que les regies religieuses composees pour les femmes leur permettent 1'usage du linge plus liberalement qu'aux hommes. Quelle est la raison de cette difference? Une lettre d'Heloi'se, dans laquelle elle demande a Abelard une regie spciale pour ses filles, nous eclaire sur ce point. Les dispositions de la regie de S. Benoit et les usages monastiques, observet-elle, s'appliquent a des hommes. En matiere de costume, notamment, il ne peut etre question pour les femmes de porter des Jemoralia ni des tuniques ou autres sous-vetements de laine, le port de la laine sur 1'epiderme presentant des inconvenients a raison de certaines n6cessiles physiques du sexe (a).
(i) Institationes rerum Praemonstratensium, ed. VAN WAEPELGHEM, p. 65.
(a) Quid ad feminas quod de cucullis, femoralibus et scapularibus ibi scriptum est? Quid denique ad ipsas de tunicis aut de laneis ad carnem indumentis, cum earum humoris superflui menstruae purgationes haec omnino refugiant? (H^LOISE, Epist. ad Abelardum, P.L., GLXXYIII, ai3.)
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Pour repondre au desir exprime par Helo'ise, Abelard ecrivit pour les filles du Paraclet une regie qui nous a etc conservee. II y est question de I'habillement des religieuses : elles recevront des peaux d'agneaux, ut ipso quoque habitu Agnum sponsum virginum indutae videaritur, vel induere moneantur ,des voiles de lin, une pelisse (pellicea toga), un manteau. Des sous-vetements, il n'est parle que tres vaguement et brievement en ces termes : .
Interulas mundas ad camera , in quibus etiam cinctae semper dormiant.
Au sujet de la literie, la regie ajoute :
Gulcitrarum quoque mollitiem vel linteaminum usum infirmae ipsarum non negamus naturae.
Et un peu plus loin encore :
In lectis culcitra una, pulvinar, auriculare, lodex et linteolum sufficiant (i;.
Mais si Ton se reporte au supplement ajoute a la regie peutetre par Helo'ise elle-meme , on y voit que le linge y est mentionne par deux fois, une premiere fois au paragraphe des vetements, une seconde fois au paragraphe de la literie :
De habitu. Habitus noster vilis est et simplex, in agninis pellibus, in lineis et laneis vestibus.
be lectis. In lectulis nostris habemus culcitras et pulvinaria et lintea linea sicut singulis dividitur (a).
Nous trouverons plus de precision dans les regies m6dievales destinees a des recluses. Nous en citerons trois : i Celle que
(i) Institutio sea regula sanctimonialium (P.L., CLXXVIII, 3oi-3oa). (a) Col. 3 1 3-3 1 4. '
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1'abbe cistercien Ailred (f 1167), abbe de Rievaulx, composa pour sa soeur; 2 L' Ancren Riwle, redigee en moyen anglais, probablement au XIIP siecle, par un auteur inconnu pour trois recluses vivant ensemble; 3 Les Statuts de la recluserie de Saint- Reinold a Cologne, datant de 1'annee i448.
Cequi ressort des dispositions contenues dans ces trois regies, c'est que celles des recluses qui adopteront la chemise de toile devront eviter les tissus fins qui flattent la sensualite et se contenter d'une. toile grossiere.
a Hiver comme ete, dit Ailred, qu'elles aient deux chemises d'etoupe ou des etamines (utroque vero tempore duas de stupacio camisias \el staminas) (i). L'etoupe est la partie la plus grossiere de la filasse (a). Un tel tissu 6tait fort peu prise ; a Oncques d'estoupes bonne chemise , disait un vieux proverbe frangais (3).
L'auteur de I'Ancren Riwle connaissait la regie d* Ailred (4); il s'en inspire evidemment dans le passage consacre a 1'habillement de ses recluses. Sur la peau, enjoint-il, vous ne porterez pas de toile, a moins que ce ne soit de la toile faite avec de 1'etoupe de lin ou du gros canevas. Celles qui voudront porter une etamine pourront le faire a leurgre. Vous dormitez vetues, avec une ceinture (5).
(i) AILRED, De vita eremitica, ao (P.L., XXXII, 1467).
(a) Gf. F. GODEFROY, Dictionnaire de Vancienne langae fran$aisc, t. IX, s. v. Estoupe. Parlant des religieux de Grandmont, Giraud de Cambric dit : Catnisiis quoque [utuntur], sed valde grossis, de stuppis ex lino seu canapo confectis (Speculum Ecclesiae, in, 21, Opera, ed. J. S. BREWER, t. IV, p. 267).
(3) LE Roux DE LINCT, Le livre des proverbes /ranpais, Paris, 1869, t. II, p. i63.
(4) Ancren Riwle, ed. JAMES MORTON, vi, London, 1907, p. 178.
(5) Next your flesh ye shall wear no flaxen cloth, except it be of hards and of coarse canvas. Whoso will may have a stamin, whoso will may be without it. Ye shall sleep in a garment and girt (Ancren Riwle, vm, p. 817). Stamin =staminea; canvas = fr. canevas, grosse toile faite de chanvre (EHLART, op. cit., p. a).
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Un peu plus loin, il ajoute ce qui suit, qui n'est pas emprunte a Ailred : Que vos chaussures soient epaisses et chaudes. En ete, vous etes libres de garder les pieds nus, ou d'avoir des has sans empeignes, et de coucher ainsi, comme il vous plaira. Une femme peut tres bien porter des braies de crin, soigneusement attaches et lacees jusqu'aux pieds (i).
Ces braies de crin sont une chose doublement curieuse, d'abord a cause de la matiere employee, qui paraitrait plutot convenir a la confection d'un cilice, et ensuite parce que les femmes, au moyen age, ne portaient generalement rien qui correspondit aux Jemoralia masculins (2). On a vu, en effet, qu'Heloise considerait cet interior vestis comme 1'apanage des hommes.
Voici ce que prescrivent, au milieu du XV 8 siecle, les Statuta inclusorii Sancti Reinoldi quant a Thabillement et au couchage :
De habitu et vestitu statuimus et ordinamus quod earum exterior tunica sit de panno albo et scapulare cum mantello de panno nigro, interior vestis sit camisea linea mediocriter grossa.
Dormiant... non nudae, sed in camisea cum velo nigro consueto capiti supposito (3).
Ainsi, d'apres les dispositions communement admises soil chez les moniales, soit chez les recluses, les seuls tissus permis pour la confection des chemises etaient ceux de laine ou d'une toile plus ou moins rude au toucher. Mais bon nombre de femmes vouees a Fascetisme, au fond d'un cloitre ou dans le
(i) Ancren Riwle, loc. cit. Nous citons ce second passage d'aprfes la r^cente traduction frangaise de Dom GABBIEL MEUHIER, La Regie des recluses, s. I. n. d.
(a) Voir ENLART, Op. cit., p. 60 ; M. WIHTER, Kleidung tind Putz der Frau nack den altfr. Chansons de geste (STENGEL, Ausgaben and Abhandlungen, XLV), Marburg, 1886, p. i4. .
(3) fidite en appendice a mes Ermites et reelas, p.-iaa.
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siecle, repousserent meme cetfe concession mesuree faite a la delicatesse du sexe.
Une sainte Elisabeth de Hongrie (f ia3i), ennemie du luxe et de la superfluity dans le vetement, neportait communement que de la laine sur le corps ou bien un cilice, alors que ses vetements de dessus etaient de pourpe et tissus d'or (i).
Une autre Elisabeth, celle-ci formee par la discipline cistercienne au monastere d'Herckenrbde, dans le Limbourg beige, la Bienheureuse Elisabeth de Spalbeeck, morte apres 1266, si elle etait exterieurement habillee de lin blanc, ne portait ad carnem qu'une tunique de laine (2).
La Bienheureuse Christine de Stommeln (f i3ia) ne portait pas non plus de linge sur le corps (3).
Un certain Francois, reformateur du monastere benedictin de Kastl (diocese d'Eichstatt), ecrivit, au debut du XV e siecle, un Libellus epistolaris quaestionum regularium de vita sanctimonialium virginum pour les moniales d'un monastere situe pres de Buchhorn, sur la rive nord du lac de Constance, A la question de savoir si ces filles devaient porter des tuniques de laine ou de lin, il repond sommairement en ces termes : Qu'elles n'usent ni de lin, ni de chemises, ni d'aucune espece de vetement amollissant et delicat (4).
Nous n'avons vise qu'a indiquer les grandes lignes de 1'histoire d'un point de discipline ascetique, qui, a notre connais-
(i) THIERBT D'APOLDA, Libri octo de S. Elizabeth, II, 4, 5, ed. CAHISIUS Thesaurus monumentorum, IV, 124.
(a) PHILIPPB DE GIAIRVAUX, Vita Elizabeth, dans le Catalogus codicum hagiographiconm Bibliothecae regiae Bruxtllis, edit. Hagiographi Bollandiani, Bmxellis, 1886, 1, pi 364.
(3) Ada B. Christinae Stumbelensis, Prol. 5 (BOLL., Acta Sanct., Jun. V
(4) FRAHCISCOS CASTELLERSIS, Libellus epistolaris in, 4dit., B. PBZ, Bibliotheea ascetica, Ratisbonae, 1736, IX, p. aaa.
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sance, n'avait pas encore fait 1'objet d'une etude speciale. C'est une des multiples formes de la guerre au sensualisme, qui comporta des varietes d' application suivant Fage, le sexe, l'6tat de sante et suivant les conceptions, elles-memes extremement variees, du detail de la vie religieuse.
CHAPITRE IV
Le pain b6nit des moines
J NE distribution de pain benit se faisait chaque jour au
I refectoire dans les monasteres benedictins. Ce rite 6tait
\^J considere comme une communion symbolique. Eulo-
giae, eulogium, oblationes, ainsi designait-on le surplus du pain
offert a 1'autel a la messe, pain non consacre, mais simplement
benit pour etre distribue aux moines.
Les plus anciennes Goutumes de Gluny compilees par Ulric (f 1098) et celles de Guillaume d'Hirsau (f 1091) nous donnent quelques renseignements sur cet usage monastique. Les hosties non consacrees etaient portees au refectoire et la distributes avant le repas a ceux des freres qui n'avaient pas communie ce jourla. La distribution devait etre faite par un pretre ou par deux pretres, par Thebdomadier en fonction et par celui de la semaine prec^dente, suivant les Goutumes d'Hirsau, ou bien, d'apres les anciennes Coutumes de Saint-Benigne de Dijon, par 1'hebdomadier de la a messe majeure et par celui de la messe mineure . En recevant la parcelle de pain quilui etait presentee le moine baisait la main du pretre qui faisait la distribution (i).
(i) ULRIC, Antiquiores consuetudines Cluniacenses, II, a3, So (P. L., CXLIX,
Pour prendre part a cette communion symbolique il fallait, d'une part, n'avoir pas communi6 sacramentellement le meme jour et, d'autre part, etre encore a jeun. Telle etait du moins la regie a Saint-Benigne de Dijon :
Quicumque autem communionem sacram accepit, ut yenturn est ad eum, cum maim reverenter signum facit ut eat [hebdomadarius] in antea; similiter et qui jam aliquid cibi praegustavit qualibet ingruente causa.
Une disposition penitentielle de la Regula coenobialis de S. Colomban (f 6i5) condamne a un chatiment de douze coups quiconque aura rec.u des eulogies avec une conscience souillee :
Eulogias immundus accipiens xii percussionibus (i).
Jeune, absence de communion sacramentelle, purete de conscience, ces conditions indiquent bien la signification du rite, qui, comme nous 1'avons dit, etait destine a symboliser la communion eucharistique (2).
Divers textes du debut du IX 6 siecle prescrivent le maintien ou le retablissement de la distribution quotidienne des eulogies dans les monasteres, c'est done que 1'usage est anterieur a cette epoque. Ut eulogiae fratribus a presbyteris in refectorio dentur , prescrit un des Capitula monachorum d'Aix-la-Ghapelle (817) (3), et 1'un des Capitula des moines de Reichenau (avant 8 1 6) porte ceci : Ut in refectorio facta benedictione veniant duo presbyteri ad abbatem frangentes panem. Et dant ipsi eulogium
711, 73$); Consaetudines Hirsaugienses,.l, 8U (P. L., CL, ioi4-ioi5); Antiqaae S- Benigni Divionensis consuetudines, 36 (MARTENE, De antiq. monach. ritibus, p. 90-91); Consaetudines Einsidlenses, 18 (ALBERS, Consuetudines monasticae, V, 8a).
(i) Regula, *o (P.L., LXXX, 317).
(3) Cf. MARTENE, Comment, in Reg. S. P. Benedicti, Parisiis, 1690, p. 6g3.
(3) Capitala monachorum, 68 (ALBERS, Consaet.mon., Ill, i3g).
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caeteris fratribus stantes antequam accedant ad mensam (i). A Fulda, la coutume 6tail sans doute tombee en desuetude puisqu'on demande, en 811 ou 812, quod communicationem fracti panis ante cibum quotidie non respuatur secundum exempla praecedentiam patrum (a).
L'existence de 1'usage dans les monasteres irlandais des VI 8 et VII" siecles est attestee non seulement par la disposition de la Regie de S. Golomban deja citee, mais encore par un passage de la Vie de S. Columba, abb6 d'lona (f 697), par Adamnan (f 704), passage conceraant le saint irlandais Gainnech (f 699 ou 600), ou il est fait allusion a la fraction de 1'eulogie au repas pris apres 1'heure de none dans le monastere d'Aghaboe :
... et cum forte post nonatn coepisset horam in refectorio eulogiam frangere, ocius deserit merisulam, etc. (3)
L'origine premiere de cette distribution monastique du pain benit doit-elle etre recherchSe dans les cloitres ou hors des cloitres? Se rattacherait-elle aux agapes des premiers siecles chr6tiens? On ne sail. Emettre sur ce point soit une affirmation soit une negation nous parait galement temeraire.
En terminant, nous croyons bon de rappeler que la manducation du pain benit distribue le dimancbe aux fideles pendant ou apres la messe de paroisse avail la meme signification
(i) Capit. monach. ad Aagiam directorum, 7 (ALBERS, Consuet., Ill, 107).
(a) Supplex libellas monachoram Fuldcnsium Carolo imperatori porrectus (M. 6., Epist. Carol., II, 849). Gf. Ad. FRANZ, Die kirchlichen Benediktionen, Freib. i. Br., 1909, I, a53.
(3) Vita Columbae, n, i3, 4d. J. T. FOWLER, Oxford, i8g4, p. 8a-83. Campulus Bovis, scotice vero Ached-bou = Aghaboe (Queen's County). La Vita S. Caihnici, e'diteo par G. Plummer (Vitae Sanct. Hiberniae, I, 169), contient bien cet Episode (ch. 45), mais, beaucoup plus tardive que la Vita Columbae, lle ne dit rien des eulogies, qui apparemment n'etaient plus en usage au moment de sa redaction.
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symbolique que les eulogies monastiques (i). Quand les Chretiens commencerent a se contenter d'offrir et d'assister au Sacrifice sans y communier, observe Bocquillot, 1'Eglise crut qu'au moins il falloit les porter a communier spirituellement, et les y exciter par quelque figure ou Symbole exterieur qui represented la Communion sacramentale. Rien n'etoit plus propre a ce dessein que les restes de pain et de vin que Ton avoit offerts, mais qui n'etoient pas consacrez. On leur distribua done des oblations non consacrees... II falloit etre ajeun pour en manger... On n'en donnoit point aux Infideles ni a ceux des Fideles qui etoient excommuniez... (2).
L'usage du pain benit qui subsiste encore dans beaucoup de paroisses se rattache done intimement au rite monastique dont nous venons de montrer la tres haute antiquite.
(i) Voir Le pain btnit, art. publie dans La vie et les arts litargiques de juillet 1926, p. 398-401.
(a) LAZARE-AHDRE BOCQUILLOT, Traite" historique de la liturgie sacree ou de la Messe, Paris, 1701, p. 435-436.
GHAPITR& V
Anciennes regies relatives a la bonne tenue au chceur
It ne faut pas s'etonner si, de tout temps, les legislateurs monastiques ont ediete des reglements touchant la bonne tenue au cho3ur, car sans elle e'en est fait de la dignite de la celebration de 1'office divin ; et, de plus, quelles incommodit6s et quelles epreuves pour ceux qui ont a supporter, durant la priere en commun, des voisins grossiers et mal eduques !
Gassien nous dit quelles precautions prenaient les cenobites de la Basse-Egypte au IV e siecle pour que rien ne troublat le silence, la bonne ordonnance et la dignite de 1'office.
Lors done, ecrit-il, qu'en Elgypte les freres s'assemblent, afin de cetebrer les solennites que j'ai dites et qu'ils appellent synaxes, tous observant un tel silence, que, malgre une multitude si nombreuse, on pourrait croire qu'il n'y a pas ame vivante, bors celui qui chante le psaume, debout au milieu.
Ceci est plus remarquable encore durant 1'oraison qui suit. On n'entend personne cracher, expectorer, tousser ni bailler de sommeil. Pas un gemissement; pas meme un soupir qui puisse incommoder les voisins; pas une voix, sauf celle du pretre qui conclut 1'oraison. Seuls les sons etouffes qui s'echap-
pent des levres dans le transport de la priere, ou qui surgissent insensiblement dans un coeur embrase d'une excessive et intolerable ferveur, lorsque, impuissant a contenir en sbi les ardeurs qui le devorent, il cherche un soulagement dans une sorte de gemissement ineffable, parti du fond de 1'etre.
Mais pour celui qui, en proie a la tiedeur, prierait avec des cris, ou s'abandonnerait a quslqu'une des negligences enumerees plus haut, surtout a des baillements, ils prononcent qu'ils peche doublement : premierement, parce qu'il se rend coupable de sa priere, qu'il offre negligemment ; deuxiemement, parce qu'il distrait, par ce bruit malencontfeux, ses voisins, qui, peutetre, prieraient avec beaucoup d'ardeur (i).
Dans les regies et autres documents monastiques du moyen age les baillements, la toux, les 6ternuements seront 1'objet de prescriptions nombreuses; mais celles qui sont relatives a la maniere de cracher sont particulierement curieuses.
En general il n'etait pas interdit de cracher, mais il fallait le faire d'une maniere convenable. L'adjectif convenable est elastique : ce qui etait juge convenable au moyen age serait repute parfaitement inconvenant de nos jours.
Peut-etre existe-t-ilaujourd'hui encore des crachoirs dans certains choeurs de moines ou de chanoines. Le Caeremoniale monasticum ad usum Congregationis Gallieae O.S.B., compile par Dom Gueranger, prevoit encore 1'usage des arcalae, qu'il reglemente de la maniere que voici : In arculas autem ad conspuendum positas ita conspuant ut subsellia et pavimentum nullatenus inquinent : at in choro et multo minus ad altare nunquam spuant in pavimentum aut in tapetas (2).
Le paragraphe d'ou nous extrayons ces ligues interdit aussi de cracher ou de se moucher bruyamment au cbxsur etdemande
(i) GASSIEN, De institatis coenobiorum, II, 10, ed. M. PETSCHENIG, p. a5-a6. Trad. fr. de Dom E. PICHERT (Saint-Maximin, Var [1925]), p. 160-161. (a) Solesmis, 1887, p. i3.
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aux moines de s'abstenir desdites actions, nisi urgente necessitate, pendant le Gloria Patri, et aussi lorsque 1'un des religieux chante ou recite seul un texte liturgique, le reste du choeur ecoutant.
Ces memes prescriptions se retrouvent presque mot pour mot dans le Ce'r^monial monastique de la Congregation de Saint- Vanne et de Saint-Hydulpbe (i).
Au XVII e siecle, le crachoir 6tait un objet fort r^pandu, et le nettoyage des crachoirs etait un acte d'humilite rechercb.6 des plus saints religieux. Devenu sourd, Dom Philippe des Vigues, bSnedictin de la Congregation de Saint-Maur, se retira a Saint- Benoit-sur-Loire, ou, nous dit Marlene, il exercait les emplois les plus vils de la maison et prenait soin de 1'horloge, des crachoirs et des lampes (2) . La Relation de la Trappe parle d'un religieux de cette abbaye qui demanda qu'on lui donnat le soin... de nettoyer les crachoirs de 1'eglise et d'en changer la chauxde temps en temps (3) . Les Reglements de la Trappe, de 1690, prescrivent en effet ceci : On prendra garde de ne jamais cracher contre les murailles ny du dortoir, ny en quelqu'autre lieu que ce soit ; et encore : On ne -crachera au choeur que dans les crachoirs qu'on tiendra les plus nets qu'on pourra. Le sacriste y mettra de la chaux de temps en temps (4).
Les Regies communes et particulieres de la Congregation de Saint-Maur renferment, sur le nettoyage des crachoirs, des prescriptions qui meritent d'etre cities ici. Ceuxa qui on donnera le soin des crachoirs qui sont dans le choeur, y lit-on, les doivent tenir dans une distance convenable les uns des autres et les entretenir propres et pleins de chaux, laquelle ils remueront
(i) Caeremoniale monasticum iussa et auctoritate cap. gener. congreg. SS. Viton et Hydalphi O.S.B. edition (Tulli Leucorum, 1696), p. 6. (a) MARTENE, La vie desjustes, ed. Dom B. HEURTEBIZE, t. II, Paris, 192 5, p. 9.
(3) Relation de la vie et de la mart de quelqaes religieux de I'abbaye de la Trappe, Paris, 1755, t. II, p. 458.
(4) Les reglements de I'abbaye de Nostre-Dame de la Trappe en forme de constitutions, Paris, 1690, p. 5, aa.
souvent. Quand elle sera humide, ou qu'elle sentira mauvais, ils la vuideront dans un lieu sec et a couvert, exposeront les erachoirs au soleil, les nettoieront et rempliront d'autre chaux seche, ou meme toute vive, en sorte pourtant que venant a se dissoudre, elle soit toujours plus basse d'un ou de deux pouces que le bord des crachoirs (i). Oh! 1'admirable precision!
Evidemmment, ces gens du XVII 6 et du XVIIP siecle s'estimaient infiniment plus polices que les demi-sauvages des ages barbares qui ne connurent point ce produit d'une civilisation avancee, le crachoir. Le moyen age, en effet, ne semble pas avoir connu cet ustensile. Comment done s'y prenait-on alors pour expectorer sans violer les regies du decorum liturgique et les bienseances alors en vigueur? G'est ce que les documents du temps vont nous apprendre.
L'Ordo qualiter, quelquefois appele Memoriale Benedicti Ananiensis, anterieur a 816, s'exprime dans les termes suivants qu'il importe de citer in extenso, car ils ont ete frequemment reproduits dans la suite par d'autres legislateurs monastiques :
Et si forte alicui frequens tussis aut phlegma evenerit ex pectore aut naribus, post dorsum projiciat, aut iuxta latus. Caveat autem curiose ut infirmis fratribus non vertatur in nauseam; sed semper quod spuitur pedibus conculcetur, ut dum ad orationem curritur, vestimenta eorum non sordidentur. Quod omnibus locis eis observandum, sive in ecclesia, sive in refectorio, sive in porticu, et in omni loco et conventu, ut quod spuitur pedibus conculcetur (2).
Pedibus conculcetur! II faut voir ici encore un acte de civilite, toujours d'apres les concepts de courtoisie alors en
(1) Regies du soin de nettoyer les chaises du chceur, 1'aigle, les crachoirs, etc. dans Regies communes et particulieres de la congregation de Saint-Maur (Paris, 1687), ch. xxxiv, p. 260.
(2) Ordo qualiter, ed. MIGNE, P.L., LXVI, 987; ed. D. BRUNO ALBERS, Consuetudines monasticae, i. Ill, p. 28. Sur ce texte, voir Dom URSMER BERUERE, L'ascese benedictine des origines & la Jin du XII' siecle, Paris et Maredsous, 1927, p. 26.
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vigueur. G'est une 6tape de la civilisation, 1'etape qui a precede celle qui a connu Finvention du crachoir.
Tussis stringatur, sputum deforme tegatur.
dit, de son c6te, Jean de Garlande (f 1372), dans son Morale scolarinm (i).
En effet, 1'action de cracher devant quelqu'un, si cet acte n'est pas immediatement suivi du corr.ectif qu'on vient de dire, a toujours pass6 pour un grossier outrage, pour une marque de mepris, de colere ou bien de degout a 1'adresse de la personne presente (2).
Qu'on me permette ici une toute petite digression. Si Giberti, le celebre eveque de Verone (f i543), ne fut pas pr6cisement 1'inventeur du confessionnal, il fut du moins 1'un des premiers a en reglementer 1'usage. Les plus anciens confessionnaux n'etaient pas fermes commeceux d'aajourd'hui ; il etait prescrit, au contraire, que le confesseur aussi bien que le penitent demeurassent visibles. Or les Constitationes Gibertinae. (VI, 22), qui rappellent ce point de discipline, prescrivent au confesseur, qui peut etre apergu des personnes presentes dans 1'eglise, de se garder soigneusement, pour le cas ou le penitent confesserait quelque horribile peccatum , de trahir son emotion ou son degout par quelque manifestation exterieure, soit en faisant une grimace ou tout autre signe, soit en crachant (3). Voila qui montre quelle rudesse de moeurs subsistait encore en Italic au XVI e siecle, et chez les ecclesiastiques 1
(1) JOHANNES DE GARLANDIA, Morale scolarium, II, 4a, ed. Louis JOHN PAETOW (Memoirs of the University of California, IV, n" a ; History, I, 2, Berkeley, Calif.,
(2) W. GROOKE, art. Saliva, dans 1 ! 'Encyclopaedia of Religion and Ethics d'HASTiNcs, p. 101-102 ; J. TucHMAirw, La fascination (Melusine, VIII, p. 182 s.) Voir la note de 1'dditeur de la Concordia regularum (P.L., GUI, 931-932).
(3) ... et si forte per confessionem viri vel mulieris horribile peccatum confessor audierit, non spuat, nee faciem torqueat, aut facial signum aliquod, propter quod peccatorem deterreat, vel rubore, seu verecundia confundat, ut reliqua peccata sibi timeat revelare (GIBERTI, Opera, Veronae, 1733, p. 98).
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Le passage de I'Ordo qualiter, cite plus haul, fut, avons-nous dit, souvent incorpore a d'autres regies dans la suite des ages. La regie canoniale de S. Ghrodegang de Metz reproduisit ce texte dans sa quatrieme recension (i). Ainsi fit, a quelques mots pres, la regie des Humilies (2). On le retrouve aussi dans une regie anciene composee pour des religieuses (3); et les regies redigees, beaucoup plus tard, pour les religieuses. brigittines du monastere de Sion en Angleterre, renfermaient des dispositions analogues (4).
Notons, par centre, queleGalloisRhygyfarch, quiredigea dans le dernier quart du XI e siecle une Vie de saint David de Menevia, se montre, dans ce texte, beaucoup plus raffine et fort en avance sur son temps, quand il rapporte que tout baillement et tout eternuement etait purement et simplement interdit dans 1'oratoire du monastere de saint David et qu'il etait de meme defendu d'y cracher,! (5) Et quelle singuliere avance sur les usages des autres monasteres, surtout s'il est vrai que telle ait et6 la discipline en vigueur au monastere de S. David, au VP siecle!
Ut infirmis fratribus non vertatur in nauseam , tel est le motif donne par les regies monastiques precedemment citees. Mais tout different est le motif enonce par une regie plus ancienne, la Regula Magistri, qui fut composee a la fin du VIP siecle ou au commencement du VHP. Qu'il s'agisse des secretions nasales ou des expectorations, il faut bien se garder
(i) Ed. d'AcHBRT, Spicilegium, Parisiis, 1728, 1. 1", p. 668-669.
(a) Ch. 9, LUIGI ZANOSI, Git Umiliati nei loro rapporti con Veresia, I'industria della lana ed i comuni nei secoli XII e XIII (Biblioteca storica italiana, Ser. altera, II, Milano, 1911), p. io4.
(3) Ed. BRUNO ALBERS, Cons, mon., t. Ill, p. 160. Cf. A. WERMKSGHOFP, Tagesordnung einer Nonne (Neu.es Archiv, XXVII, 1902, p. 666-657). Gf. U. BERLIERE, loc. cit.
(4) G. J. AUNGIER, History and Antiquities of Syon Monastery, London, p. Sao.
(5) Vita Davidis, 26, ed. :A. W. WADE-EVANS (Y Cymmrodor, 1918,, p. i4
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de les projeter devant soi; on devra les rejeter par derrierepar respect pour les anges quise tiennent devant ceux qui psalmodient, comme nous 1'apprend le Psalmiste lui-meme (Ps. 187). Voici ce texte fort curieux :
Gaveatur ut qui orat, si voluerit expuere aut narium spurcitias jactare, non in ante, sed post se retro projiciat propter angelos in ante stantes, demonstrante Propheta dicente : In conspectu angelorum psallam tibi, adorabo ad templum sanctum tuum (i).
Le penitential de S. Colomban, qui est plus ancien que la Eegula Magistri, edicte des chatiments appropries pour le moine qui tousse in exordio psalmi, pour celui qui se permet de sourire pendant roffice et aussi pour celui qui crache d'une maniere inconvenante a 1'oratoire. II vaut encore mieux citer ici le texte original : Si quis emittit sputa, et contingit altare, viginti quatuor psalmos ; si parietem attingit, sex (2).
Mais en voila assez de ces reglementations plus que terre a terre, qui nous ont permis d'entrevoir des standards de bonne tenue monacale heureusement depasses depuis longtemps ; revenons, pour finir, a ce niystique, a ce paulinien propter angelos .
w II est rapporte de Bede qu'il avail coutume de dire : Je sais que les anges sont presents a la celebration des heures canoniales et aux assemblies des freres. Or s'ils ne m'apercevaient pas alors parmi les freres, ne s'6crieraient-ils pas : Ou done est Bede ? Pourquoi ne se rend-il pas a la priere avec les freres ? i> C'est Alcuin qui nous a conserve ce mot du Venerable Bede (3).
A 1'exemple de saint Benoit (4), Alcuin aime a rappeler la presence des anges a la psalmodie sacree. Gelui qui s'applique
(i) Regnla Magistri, 48 (P.L.,LXXXVIII, 1009).
(a) Regala coenobialis (P.L., LXXX, 317, aaa).
(3) ALCOTK, Epist., a84 (P. L., C, 168 ; M. G. H., Epist., IV, 443).
(It) Regula, cap. 19.
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assidument a la louange divine dans cette vie mortelle, a-t-il encore ecrit, se rend par lh plus semblable aux saints anges, car les anges de Dieu passent leurs veilles a louer Dieu. Done celui qui consacre ses veilles a la louange divine mene deja une vie angelique sur terre ; ce que tous les saints doivent faire dans les cieux, il le fait ici-bas a heures fixes, malgre 1'humaine fragilite. Que ni le sommeil, ni les soucis mondains, ni les vaines pensees ne viennent done s'opposer a raccomplissement de vos devoirs de religion, a la celebration de la louange divine, mais que les visiteurs angeliques trouvent chacun de vous a sa place occupe a louer Dieu (i).
La devotion aux saints anges a ete florissante, des le moyen age, dans 1'ordre de S. Benoit (2). Aux autres bons effets de cette devotion, il faudra ajouter le resultat pratique dont nous venons de parler.
(1) Epist., 269 (M.G.H., Epist., IV, 428).
(2) D.U. BEKLIERE, Op.ciL, p. 161-162 et
CHAPITRE VI
La phl6botomie monastique
L 'USAGE de la saignSe prophylactique fut, on le salt, suivi anciennement par beaucoup de personnes tant religieuses que lai'ques et, parmi ces dernieres, particulierement, semble.-t-il, par les gens appartenant aux classes sociales elevees. Mon intention est d'etudier ledit usage uniquement dans les cloitres en recherchant sjiivant quelles regies, dans quelle mesure et dans quelles conditions il y fut observe.
Les documents qui nous eclairent le mieux sur ces divers points sont les coutumiers, ou recueils de coutumes des monasteres. Les regies proprement dites ne contiennent guere que des generalit^s sur les observances religieuses ; les coutumiers au contraire nous initient au detail des observances de la vie courante des cloitres. La grande regie monastique de 1'Occident, celle de S. Benoit, est muette sur la phlebotomie, mais les coutumiers du moyen age, benedictins et autres, en reglementent 1'usage, quelques-uns d'une maniere assez detaillee. G'est done a cette source que nous puiserons le plus abondamment.
Quel etait le but de la saignee periodique? A cette question, qui se pose tout d'abord, di verses reponses ont ete faites dans 1' antiquit6 et au moyen age. Nous allons voir ce qu'on a pense
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de 1'utilite de celte pratique medicale specialement pour les religieux.
Le De minutione sanguinis, opuscule qui figure parmi les oeuvres suppqsees du Venerable Bede, recommande de se faire oter du sang entre le VIII des calendes d'avril (a5 mars) et le VII des calendes de juin (26 mai), attendu que c'est la saison pendant laquelle le sang se developpe dans 1'organisme (quid tune sanguis augmentum habef). Mais, apres le 26 mai, il ne faut recourir a cette operation qu'avec precaution en tenant compte des qualites des temps et du cours de la lune (i) .
L'ouvrage bien connu des historiens de la medecine, Flos medicinae ou Regimen sanitatis Salernitanam, traite de medecine et d'hygiene en vers ou se trouvent exposes les principes de 1'ecole de Salerne, vante en ces termes les bienfaits de la phlebotomie :
Spiritus uberior exit per phlebotomiam.
Spiritus ex potu vini mox multiplicatur, Humorumque cibo damnum lente reparatur.
Lumina clarificat, sincerat phtebotomia, Mentes et cerebrum, calidas facit esse medullas, Viscera purgabit, stomach um ventremque coercet. Puros dat sensus, dat somnum, taedia tollit, Auditus, vocem, vires producit et auget.
Exhilarat tristes, iratos placat, amantes Ne sint amentes phlebotomia facit (2).
D'apres Roger Bacon, ndgliger la phlebotomie, c'est s'exposer a diverses maladies ou infirmites, a 1'apoplexie, a la lepre, a la gale, a la variole, a la paralysie, aux hemorroides, a la peripneumonie, a la pleuresie, a d'autres maux encore. Mais, d'un autre cote, il faut se garder d'en abuser, car si Ton se fait saigner
(1) De minutione sanguinis (P.L., XC, 969).
(2) Regimen sanitatis salernitanam, ed. F. R. PACKARD, London, 1922, p. 176-
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trop souvent on s' expose a la vieillesse prematuree, a Fhydropisie, a la deperdition des forces physiques et a I'affaiblissement de 1'estomac, du foie et du coaur (i).
La saignee a pour but d' a evacuer le sang redondant et superflu ., suivant le chirurgien Jacques Delechamps, mort en 1687 ou 1 588, auteur d'une Chirurgie frangoise, ou on lit encore ceci :
A ceux qui ne sont encor malades et pour se preserver de 1'estre, veulent estre saignez, le printemps est convenable. Quant a 1'aage il ne faut point oster de sang iusque a i4 ans et ne faut point saigner apres 60 (a).
Ce preservatif etait-ii particulierement utile aux gens de religion? Sur cette question particuliere je citerai, en premier lieu, les reflexions du prieur d'une abbaye de chanoines rSguliers, qui v6cut au XVIII s siecle, et, en second lieu, celles d'un de nos contemporains qui s'est livre a des recherches sur la medecine en France au moyen Sge.
Voici comment s'exprime Gosse, prieur de 1'abbaye d'Arrouaise en Artois :
A quoi bon ces saignees?m'a-t-on demande souvent. Plusieurs opinent qu'on les croyoit capables d'aider a remplir le voeu le plus delicat de la Religion. Gette opinion n'est point fondee. Mais ecoutons saint Bernard : Deux choses, dit-il, encouragent & saigner. Quelquefois, c'est la qualite, quelquefois c'est la quahtite du sang. L'abondance immoderee n'est pas moins nuisible que la^ corruption... (3) 11 ne s'agit la que de sante. Je crois que ces ffequentes saignees et les bains avoient le meme but. Et Gosse continue : Observons que le d^faut de linge et Fobligation presqu'universelle parmi les personnes religieuses de se coucher avec ses habits,
(1) ROGER BACON, Liber de conservations iuventutis (Opera hactenns inedita, t. IX, ed. A. G. LITTLE et E. WITHINGTOH, Oxonii, 1928), p. 124.
(2) J. DELECHAMPS, Chirurgie francoise, Paris, 1610, p. i5g.
(3) Minuend! sanguinis duplex est causa. Interdum qualitas, interdum quantitas obest : nee minus perniciosa immoderata abundantia quam corruptio. (S. BERNARD, Sermo de div., 108, De spirituals minutione sanguinis (P. L., CLXXXI1I, 734-785).
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d'un autre cote le maigre continuel, surtout le poisson sale, devoient beaucoup echauffer et alterer le sang. En falloit-il davantage pour donner lieu au systeme des institutions monastiques touchant la saignee? (i)
Et maintenant voici ce quo le D r L. Dubreuil-Chambardel declare dans ses Etudes sur la medecine en France du X* au XII" siecle :
La presence d'un phlebotomiste dans une abbaye n'est pas pour etonner, quand on sait que nos bons moines et chanoines abusaient de ce procede therapeutique dans le double but de remedier a la crasse du sang, consequence de la vie caime des cloltres, et de lutter contre les tentations de la chair (2;.
Aucun des textes de provenance monastique traitant de la phlebotomie ne fait la moindre allusion a 1'effet que ce regime sanitaire peut avoir eu sur 1'observance du vceu de chastete.
Parcourons les coutumiers des principaux ordres pour voir combien de fois les religieux etaient autorises a se faire saigner annuellement.
Le synode de 816, dont les dispositions nous ont ete conservees par les statuts dits de Murbach, et le capitulaire monastique du 10 juillet 817 defendirent de determiner a 1'avance les temps de I'annee ou les moines pourraient recourir a la phlebotomie. Ces textes ecartaient done 1'usage de la minutio generalis, ou conventualis, c'est-a-dire 1'usage de faire saigner une partie de la communaute a date fixe, et recommandaient 1'adoption des minutions particulieres suivant les besoins individuels (3).
(1) GOSSE, Histoire de I'abbaye d'Arrouaise, Lille, 1786, p. 71-73. Voir d'autre part, les raisons avancees par G. W. KITCHIW, dans A Consuetudinary of the fourteenth Century for the Refectory of St Swithun in Winchester, London et Winchester, 1886, p. 43.
(2) Louis DUBREUIL-CHAMBARDEL, Etudes sur la mddecine en France du X' an. XII' siecles; Les mddecins de I'Ouest de la France, Paris, 191/1, p. 21 4. Je n'ai pas pu consul ter la these de Delattre, Essai sur I'histoire de la saignee (Paris, 1886).
(3) Ut tempus phlebotomiae cerium non terminetur ; nisi quando necessitas exposcit concedatur. (Statuta Murbacensia, 12, d. D. BRUNO ALBERS, Con-
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Ainsi que Dom Martene en a fait la remarque, il n'y avail pas a Cluny de temps specialement fixes pour la minutio, a 1'epoque oil Ulric (f 1098) redigea. le coutumier de la grande abbaye bourguignonne (i), ni non plus a Saint-Benigne de Dijon, au XIH e siecle (2).
Suivant les usages des monasteres benedictins d'Allemagne, une minution generate devait avoir lieu aux calendes de chaque mois, a moms qu'une fete importante ne vint a tomber au debut du mois. En ce cas, 1'operation devait tre avancee ou retarded (3). En effet, on evitait toujours avec le plus grand soin, dans les monasteres, que le temps de la saignee ne coincidat avec celui des solennites liturgiques, avec les fetes de douze logons ou meme avec certaines fetes de trois lecons (in qua missa in cappis celebretar), comme aussi avec les jeunes canoniques, ainsi qu'on le voit notamment par les constitutions composees par Lanfranc (f 1089) pour Cbrist Church de Canterbury (4).
Le coutumier de 1'autre grand monastere de cette derniere ville, St Augustine's, permettait aux moines de se faire saigner seulement toutes les sept semaines (5). A Ely, 1'intervalle reglementaire entre les minutions n'etait que de six semaines (6). D'apres le Liber ordinarius de Saint-Jacques de Li6ge (XIII* sie-
suetudlnes monasticae, III, p. 86; Capit. aquisgranensia (817), u, ed. BR. ALBERS, op.cit., p. 117; e"d. BORETIUS, Man. Germ., Capitularia, I, p. 344).
(1) ULRIC, Antiquiores consuetudines Cluniacensis monasterii, II, ai .(P. L., CXLIX, 709-710).
(2) Coutwnes de Saint-B6nigne (XIII* siecle), 53, editees par L. CHO&TOK, Histoire de. I'Eglise de Saint-Benigne de Dijon, Dijon, 1900, p. 3g3-3g4.
(3) Consuetudines monasteriorum Germaniae, 43, ^d. BH. ALBERS, Consuetudines monasticae, Montis Casini, 1912, V, p. 5i.
(4) Decreta Lanfranci, ia (P. L., CL, 4g4-49&). Sur ce recueil de coutumes, voir A. ROBIHSON, Lahfranc's monastic constitutions (Journal of theological Studies, 1909, X, p. 375-388).
(5) Consuetudines S. Augustini Cantuariae, ed. E. MAUNDE THOMPSON, Customary of the Benedictine monasteries of St Augustine Canterbury, etc., London (Henry Bradshaw Society), igoa, I, p. i56.
(6) Vbir JOHK WILLIS CLARK, Thes Observances in use at the Augustinian Priory of St Giles, and St Andrew at Barnwell, Cambridge, 1897, p. LUX.
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cle), les saignees se pratiquaient cinq fois par an dans cette abbaye, apres Paques, aux environs de la Saint-Jean (a4 juin), de la Saint-Gilles (i er septembre), de la Saint-Martin (i i novembre) et avant la Septuagesime (i).
Dans la congregation allemande de Bursfeld de 1'ordre de Saint-Benoit, qui se forma en i43o, la minutio generalis n'avait lieu que quatre fois par an, savoir dans les jours qui precedent 1'Avent et la Quinquagesime et dans ceux qui suivent 1'octave de Paques et la fte de S. Barthelemy (a4 aout) (a).
Chez les Gamaldules, fondes en 1012 par S. Romuald, la minution avait lieu trois foisl'an, apres 1'octave de Paques, aux environs de la Saint-Michel (29 septembre) et aux environs de la Purification (2 fevrier) (3).
Chez les Ghartreux, ordre fonde par S. Bruno en 1084, elle avait lieu cinq fois, apres 1'octave de Paques, apres la fete des saints Pierre et Paul (29 juin), dans la seconde semaine de septembre, dans la semaine qui precede 1'Avent et dans celle qui precede la Quinquagesime (4).
Les Gisterciens se faisaient saigner quatre fois 1'an, en fevrier, en avril, en septembre et aux alentours de la Saint-Jean-Baptiste (24 juin) (5); les religieux des monasteres doubles de Fontevrault, dontle fondateur fut Robert d'Arbrissel (vers mo), seulement trois fois par an (6).
Passons main tenant aux congregations dechanoines reguliers. Les chanoines reguliers d'Arrouaise (1097) adopterent les cinq
(1) Der Liber Ordinarius des Liitticher St Jakobs-Klosters, 85, ed. P. VOLK, Miinster i. W., 1928, p. 124-126.
(2) Consuet'. Barsfeldenses, III, i4, citees par MAIVT&KE, De antiq. monachorum ritibus. Lugduni, 1690, p. a5a.
(3) Consaet.-Camaldulenses (A. D. ia53), ch. 44, ed. J.-B. MITTXRELLI et Gos- TADONI, Annales Camaldulenses, Venetiis, 1766, VI, 2 part., col. ao.
(4) GUIGO I, Consuetudines Carlhus., 89 (P.L., CLIII, 715-716).
(5) Usus antiqulores ordinis Cisterc., iv, 91 (P. L., GLXVI, i486).
(6) Praecepta recte vivendi, 7 (P. L., CLXII, 1088).
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memes dates que les Ghartreux (i). La congregation de Saint- Victor avail egalement cinq munitions aux dates suivantes : en septembre, avant 1'Avent, apres la Septuagesime, apres Paques et apres la Pentecote (2). On trouve egalement cinq minutions chez les religieux du Val-des-Choux (dioc. de Dijon), aux memes dates, sauf que ia derniere avail lieu aux environs de la Saint- Jean-Baptiste (3).
D'apres des textes du XV e -XVI e siecle, chez les chanoines reguliers de Windesheim, pres de Zwolle, en Hollande, congregation fondee en 1895, il y avait cinq minutiones generates par an pour les religieux de choeur et quatre seulement pour les freres convers (4).
Les Premontres, fondes par S. Norbert en 1120, avaient six minutions generates : i le lundi qui suivait 1'octave de Paques, 2 apres la Saint-Jean-Baptiste (24 juin), 3 apres la Nativite de la Sainte Vierge (8 septembre), 4 apres la Saint-Martin (n novembre), 5 apres la Purification (2 fevrier), 6 a une date a fixer par Fabbe (5).
La congregation anglaise des Gilbertins, fondee par S. Gilbert
(1) Constitutions d'Arrouaise, i85, ed. GOSSE, p. 68.
(2) Consuet. canonic, regul. S. Victoris, 72, ed. MARTESE, De antiq. Eccles. ritibus, Bassano, 1788, III, p. 286.
(3) Ordinale conventus Vallis Caulium : The Rale of the Monastic Order of Val-des-Choux in Burgundy, ed. W. DE GRAY BIRCH, London, 1900, p. 65.
(4) Staluta Windesheimensia^ m, i5; iv, n, ed. E. AMORT, Fetus discipZina canonicorum regularium et saecularium, Venetiis, 17/17, p. 591-692 et 6o5. D'apres d'autres statuts de Windesheim (Bibl. roy. de Bruxelles, Ms. 1122^^^69'), les saignees n'y auraient eu lieu que trois fois 1'an (voir P. DEBONGNIE, Jean Mombaer de Bruxelles (Univ. de Louvain. Recueil de travaux publics par les Membres des Conferences d'hlstoire et de philologie, 2' ser. t. XI, Louvain et Toulouse, 1928), p. i44).
(5) Statuta primaria, 19, ed. J. LE PAIGE, Bibliotheca praemonstratensis ordinis, Parisiis, i633, p. 798. Sur d'autres dispositions relatives a la phlebotomie chez les Premontres, voir Institutions rerum Praemonstratensium, i, 20, ed. MAR- TEHE, De antiq. Eccl. ritibus, edit, de Bassano, 1788, III, p. 828; Les premiers statuts de I'Ordre de Prdmontre (XII* s.), ed. RAPHAEL VAN WAEFELGHEM (Analectes de I'Ordre de Premontre, t. IX, 1918, p. 58).
de Sempringham en n46, qui emprunta plusieurs de ses us a Citeaux, adopta egalement les quatre dates chosies par Citeaux(i).
D'apres les Observantiae regulares du prieure d'Augustins de St-Gilles et St-Andre de Barnwell (Cambridgeshire), que nous a conservees un manuscrit datant de 1395-1296, ces religieux pouvaient obtenir toutes les sept semaines la licencia minuendi, mais elle n'etait accordee qu'a trois ou quatre freres a la fois pour que le convent ne fut jamais trop degarni (ne dejectus sit in conventu) (a).
Les Dominicains, dont 1'origine remonte a 1'annee 1216, eurent quatre minutions, en septembre, apres Noel, apres Paques et Fla mi-ete (3).
Les statuts de 1'Hopital Gomtesse, a Lille, rdiges vers ia5o, portent que
li frere et les sereurs se pueent sainier six fois en Tan, la prumiere fois apries la Noel la seconde devant quaresme, la tierche apries Pasques, le quarte entour le fieste Saint Piere et Saint Pol, li quinte apres aoust, li sisime apries la Toussains. Et plus ne se doit mils sainier sans cause raisnable et sans especial congiet (4)
Les memes dispositions se trouvent reproduites textuellement
dans les statuts de 1'Hotel-Dieu de Pontoise, ecrits en ia65 (5).
Remarquons que la phlebotomie s'est pratiquee aussi bien
(i) Constit. de Sempringham, 34, ed. DUGDALE, Monast. anglic., VII, p. *xixv. (a) Observantiae regulares, 43, ed. J.W.CLARK, p. 198.
(3) GEORGINA R. GALBRAITH, The Constitution of the Dominican Order, 1216- 1360 (Public, of the University of Manchester ; Historical Series, XLIV, Manchester et London, 1926), p. 211-212 ; H. DESIFLE, Die Constiiutionen des Prediger- Ordens vom Jahre 1228 (Archivfiir Literatur und Kirchen-Geschichte des Mittelalters, I, 1 885, p. 200).
(4) Statuts de 1'Hopital Comtesse, I, 8, 6d. LEOH LE GRAND, Statuts d' Hotels- Diea et de Leproseries, Paris (Collection de textes p. servir a 1'et. et a Tens, de 1'histoire), 1901. p. 78.
(5) Statuts de I'Hotel-Dieu de Pontoise, 10, ed. L.LE GRAND, p. 187. Cf. Statuts de I'Hotel-Dieu de Vernon, 16. Ibid., p. 171.
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dans les monasteres de femmes .que dans ceux d'hommes (i). Dans les monasteres doubles (Fontevrault, Sempringham), la frequence est la m6me pour les religieux des deux sexes (2).
On sail que les gens du moyen Sge et meme encore ceux des siecles qui suivirent reconnurent une influence nefaste a certains jours de 1'annee. Ces jours qu'on appelait souvent dies aegyptiaci passaient pour porter malheur notamment a ceux qui se faisaient saigner. D'apres M. Robert Steele, les plus anciens textes ou ces jours soient mentionnes a propos de la phlebotomie sont I'Horologium et le De minutione sanguinis attribues a Bede (3). Des tables de ces jours perilleux et des poemes sur ce sujet ont eie conserves et souvent reproduits dans les monasteres (4). Un grand nombre ont trouve place dans les calendriers et jusque dans les livres liturgiques et les livres d'heures (5). Pourtant pas un seul des nombreux textes monastiques que nous venons de mettre a contribution en etudiant la frequence des minutions ne fait la moindre allusion aux jours perilleux (6).
Robert Grosseteste, veque de Lincoln, 1'une des lumieres de
(1) L'ouvrage Causae et carae, attribue a sainte Hildegarde, a une section intitulee De mulieris minutione (ed. P. KAISER, igo3, p. 121). Voir VAncren Riwle, cd. et trad. JAMES MORTON (Camden Society, i853), p. A3 a.
(2) Canonici et moniales quater in anno minuantur ' (Constitutions de Sempringham, 35).
(3) ROBERT STEELE, Dies Aegyptiaci (Proceedings of the Roy. Society of Medicine, 1919, XII, Sect, of the History of Medicine, p. 120).
(4) R. STEELE, art. cite,, p. 121. Sur les jours favorables et defavorables pour I'operation, voir STEMPLINGER, art. Aderlass, dans Handworterbuch des deutschen Aberglaubens public par HOFFMANN-KRAYER et HANS BacHTOLD-STatJBLi (Berlin, 1927, I, col. 178).
(5) R. STEELE, loc. cit. Voir, entre beaucoup d'autres exemples, le calendrier place en tele des Heures d'York de i536, reproduites par GHR. WORSDS- WORTH, Horae Eboracenses, Durham et London (Surtees Soc., 182), p. 6 s., et consulter PADL LAGOHBE, Livres d'heures imprimis au XV et au XVI* siecle conserves dans les bibliotheques publiques de Paris, Paris, 1907, LVI-LX. On trouve aussi la figure de 1'homme anatomique dans un grand nombre de livres d'heures. Yoir FELIX SOLEIL, Les heures gothiques et la litterature pieuse aux XV et XVI' siecles. Rouen, 1881, p. 26 s.
(6) Un passage de I'Hist. eccUs. de Bede (v, 3) sera examine plus loin.
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1'Eglise d'Angleterre au XIII e siecle, estimait qu'il fallait tenir compte des jours favorables ou defavorables pour savoir lequel des deux bras il fallait faire saigner (i).
Les religieux qui avaient obtenu du superieur la licentia minuendi, laquelle se demandait pendant ou apres le chapitre (2), sortaient de 1'eglise apres 1'Evangile de la messe principale (magna missa; missa major) (3). Us allaient d'abord au dortoir pour y deposer leurs chaussures de jour (diarnales) et chausser des pantoufles ou des chaussons (noctarnales), qu'ils gardaient pendant les trois jours de repos qui suivaient 1'operation (4).
La saignee etait executee dans une officine dependant de 1'infirmerie qu'on nommait minutorium (Bury S 1 Edmund's, Ely) ou encore phlebotomaria (5). L'operateur etait appele minutor, phlebotomator. Dans les monasteres de femmes on trouvait une minutrix (6). Oportet autem aliquam flebotomiae peritam esse, dit Abelard dans la regie ecrite pour les religieuses du
(1) D* ERNEST WICKERSHEIMER, Robert Grosseteste et la medecine. Communication faite au 3 Congres de 1'histoire de 1'art de guerir tenu a Londres en 1922 (Tir. a part, Anvers, 1928, p. 4).
(2) ULRIC, Antiquiores consuet. claniac. monaslerii, llj 21, ed. citee, col. 709; Disciplina Farfensis, u, 4i (P. L., CL, 1277); GUILLA.UME D'HIRSAU, Consaetudines Hirsaugienses, i, 61, 62 (P. L., CL, 989 s.); Decreta Lanfranci, 12, ed. citee, col. 4g4 ; Consuet. S. Aug. Cantuar., ed. E.-M. THOMPSON, p. 3o5 ; Observantiae regulares de Barnwell, 43, ed. J. W. CLARK, p. 198; Coutames de Saint-Btnigne de Dijon, 53, ed. L. CHOMTON, p. 3g4.
(3) Ibid.
(4) Ibid.
(5) Consuetudinarium secundum normam Becci Herluini (Bibl. nat. de Paris, lat. 1208, fol. no, ecrit entre 1290 et i3io, cite par POREE, Histoire de I'abbaye du Bee, Evreux, 1901, 1. 1", p. 4g4). Voir 1'introduction de J. W. CLARK a 1'edition des Observantiae regulares de Barnwell, p. LXV.
(6) Du CANGE, Glossar., s.v. Minaere; BERNARD DE CLUNY, Ordo Cluniacensis, I, 39, ed. HERRGOTT, Fetus disciplina monastica, Parisiis, 1726, p. 212-218. Cf. G. PLUMMER, Glossary of Du Cange. Addenda et Corrigenda (Archivium latinitatis medii aevi, II, 1926, p. 20); DUBREUIL-CHAMBARDEL, Op. cit., p, 2i3; D* CARATSES, Le ceremonial de la saignee, dans Mceurs intimes du passe, &' serie, Paris, 1920, p. 8.
LA PHLEBOTOMIE MONAST1QUE
Paraclet, ne virum propter hoc ad mulieres ingredi necesse sit (i).
On preludait a reparation par une courte priere commengant par le verset : Deus in adjutorium meum intende (a). Dans les monasteres benedictins, ou tous les points du ceremonial etaient parfaitement regies, la priere etait precedee d'une inclination du corps appelee ante et retro, frequemment mentionnee par ailleurs dans les coutumiers (3).
L'incision de la veine se faisait dans la matinee, sauf encareme ou elle avail lieu apres les vepres (4). Les patients se munissaient de bandes de linge (Jasciae, jasciolae, ligaturae, ligamenta brachioram, bendae, arceefo) servant a bander la plaie (5). On lit que certaines religieuses preparaient de ces bandes pour leurs amis; elles en faisaient meme en soie (6). Les anciennes coutumes de Gluny recommandent au moine qui doit etre saigne de passer auparavant par la cuisine pour s'y chauffer le bras (7). A Saint-Benigne de Dijon, cette operation prealable se faisait a 1'infirmerie (8). On employait pour la minatio des ventouses
(1) ABELARD, Epist. 8. Regula sanctimonialium (P. L., CLXXVIH, 278).
(2) Consuetud. monasterioram Germaniae, 43, ed. BR.ALBERS, Consuet. monast., V, p. 62; Decreta Lanfranci, is, col. 494-4g5; ULRIC, Antiq. cons, dun., n, 21, 001.709-710; Discipline Farfensis, n, 4i (P.L., CL, 1277); GUILLA.UME D'HIRSAU, Consuet. Hirs., i, 61, col. 990; Consuet. S.Augusti Cantuar., ed. E. M. THOMPSON, p. 201, 3o6.
(3) ULRIG, loc. cit. ; Decreta Lanfranci, loc. cii. ; GUILLAUME D'HIRSAU, Cons. Hirs., i, 61, 62, col. 990.
(4) Decreta Lanfranci, 12, col. 4g4-4g5; Consuet. S.August. Cantuar., p. 3o5.
(5) Consuet. monast. Germaniae, 43, ed. citee, p. 5i, 72; ULRIC, n, 21, 709- 710; GUILLAOME D'HIRSAU, Consuet., i, 61, 990; Consuet. can. regul. S.Victoris, 62, ed. citee, p. 286; Consuet. S.Augastini Cantuar., p. 206; Cout. de Saint-Be'nigne de Dijon, 6d. citee, p. 3g4 ; Disciplina Farfensis, loc. cit.
(6) E. POWER, Mediaeval English nunneries, Cambridge, 1922, p. 267-258. Make no purse... not blodbendes of silk (Ancren Riwle, ed. et trad. JAMES MORTON, 1907, p. 3x8).
(7) BERNARD DE CLUNT, Ordo Cluniacensis, loc. cit. ; ULRIC, loc. cit. La saignee se faisait communement au bras; quelquefois au pied (Cf. GUILLAUME D'HIRSAU, Consuet., i, 62, col. 991).
(8) Coutumes de Saint-Benigne, ed. citee, p. 3g4.
(ventosae, vascula) et le scarificateur (scarificatio ventosa, garsa, jarsa) (i).
Les Observantiae regulares du prieure d'Augustins de Barnwell, qui sont remplies de details interessants pour 1'etude de la phlebotomie medievale, prescrivent au serviteur de 1'infirmerie de preparer pour le premier jour de la sauge et du persil lave dans de 1'eau salee et aussi, si la saison le permet, des oeufs a gober (salgiam et petrosillum in aqua lotam cum sale et, si ternpus patitur, ova sorbilia) (2).
Le meme texte ordonne a 1'infirmier d'entourer de tous les soins possible les minuti pendant leurs trois jours de repos. Que ceux-ci soient gais, joyeux, contents et souriants ; qu'ils se gardent d'echanger entre eux des mots aigres ou blessants, qu'ils evitent aussi la bouffonnerie. 11 leur sera permis de s'aller promener dans les vignes et les jardins et de se distraire comme ils 1'entendront. Toutefois, on leur interdit les jeux de des et d'echecs comme ne convenant pas a des religieux (3).
Pendant leur periode de confinement, les patients nefrequentaient pas le choeur. Ils se levaient plus tard que les autres et recitaient 1'office a part (4). Au cas ou il leur arriverait de s'endormir pendant les nocturnes, on recommande, s'ils sont pris en faute, de ne pas les obliger a faire eux-memes la chasse aux
(1) Consuet. monast. Germaniae, 43, p. 62 ; Institut. rerum praemonstratensium, i, ao (ed. MARTENE, De ant. Ecclesiae rit., ed. de Venise, 1788, III; Sa8); Consuet, can. reg. S. Victoris, 72, p. a85); Historia monasterii de Abingdon (Chronicon monasterii de Abingdon, ed. JESEPH STEVENSON, Londres (Rolls) i858, II, p.4og); Consuet. S. Aug. Cantuar., ed. E. M. THOMPSON, p. 3o5. Voir Do GAUGE, Glossar., s. v. Ventosa, Garsa.
(2) Observantiae regul. de Barnwell, 43, ed. J. W. CLARK, p. 300.
(3) Observ. reg., loc. cit. Sur la culture de la vigne en Angleterre, au Moyen-Age, voir, inter alia, une note de Charles Plummer dans son ed. de 1'Historia ecclesiaslica de Bede, Oxonii, 1896, II, p. 5-6.
(4) GUILLAUME D'HIRSAXI, Consuet., i, 62, col. 992 ; Observantiae regal., p. 198; Consuet. S.August. Cantuar., p. 3o6; Constit. can. regul. S. Victoris, 72, p. a85.
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dormeurs avec la lanterne sourde appelee absconsa ou sconsa, ainsi que cela se pratiquait au choeur (i).
La ou ils assistaient au chapitre des coulpes, ils remplagaient la prostration par une inclination, et, s'ils etaient condamnes a quelque chatiment corporel, 1'execution en etait differee (a).
Ces jours-la, les pretres ne disaient pas la messe (3). Tant qu'ils restaient extra choram, les religieux de Saint-Benigne de Dijon etaient dispenses de flechir les genoux (4). ~
Que la minutio ait eu pour resultat de delier les langues, c'est ce qu'on peut voir par 1'insistance que mettent beaucoup de coutumiers a precher le silence et a interdire les conversations frivoles conduites soit avec la langue, soit avec les doigts (5), et c'est aussi ce qui ressort clairement de certain passage de la chronique de Jocelin de Brakelond, ou le chroniqueur anglais note qu' en la saison de la saign^e bien des moines se plaisaient a se devoiler les uns aux autres leurs secrets les plus intimes (6) >>. Pour obvier a cette tendance a Findiscipline, ici on recommande de joindre un certain nombre d'anciens aux minuti plus jeunes (7), la on present des lectures faciles qui puissent servir de theme pour des colloques spirituels (8).
' (i) Ad nocturnos his tribus noctibus si obdormivit nemo earn, cum absconsa inquietabit. (ULRIC, Consaet., n, 21, col. 710). Voir la Regularis concordia (P.L., CXXXVII, 498), GUILLAUME D'HIRSAU, i, 36 (P.L., CL, 968-969); Coutumes de Saint-Benigne, 53, p. 3g4.
(a) Constit. S. Aug. Cantuar., ed. E. M. THOMPSON, p. 3o6; Acts of C' Chapter at St Frideswide's, Oxford (A. D. 1284), ed. H. E. SALTER, Chapters of the Augustinian Canons (Canterbury and York Society, LXX, 1922, p. 6.
(3) Observantiae regul , p. 200.
(4) Coutumes de Saint-B4nigne, loc. cit.
(5) Decreta Lanfranci, 12, col. 4g4 ; Consuet. S. Augustini Cantuar., ed . E.M.THOMPSON, p. i56. Minuti caveant ne mutuo inordinate significent vel loquantur. (Constit. de Sempringham, 35, ed. DUGDALE, VII, p. *xxxvi.
(6) JOGELIN DE BRAKELOND, Chronica, i3, ed. TH. ARNOLD, Memorials of St Edmund's Abbey, London (Rolls), 1890, I, p. 221 ; trad. Sir ERNEST CLARKE, .London, 1908, p. 21.
(7) Consuet. canon, reg. S. Victoris, 72, p. 286.
(8) Statuta primaria, 19, 6d. LE PAIGB, Bibl. Praemonstratensis, p. 798.
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L'Ancreri Riwle permet aux recluses de s'entretenir avec leurs servantes, apres la minution, et de lire ou de se raconter les unes aux autres des histoires instructives (i).
On servait aux minuti une nourriture plus substantielle et plus abondante. La ou les moines ne faisaient qu'un repas, on leur en servait deux (2). Dans la plupart des monasteres, ils en faisaient trois, le mixtum, le prandium et la coena (3). En outre, les coutumiers enumerent diverses favours gastronomiques dont ils beneficiaient, c'est la misericordia (4), c'est la pitancia(5}, c'est le generate (6), deux ou trois plats differents (pulmenta, palmentaria) (7), trois ceufs, le soir, et cinq si le minutus est abbe ou prieur (8). Presque partout, meme a la Chartreuse, les patients avaient droit au vin (9). A Saint-
(1) Ancren Riwle, ed. MORTON (i853), p. 422.
(2) GUIGO I, Consuet. carthus., 89 (P. L., CLIII, 715-716); Constit. d'Arrouaise, ed. GOSSE, p. 68.
(3) ULRIC, Ant. cons., 11, 21; Lanfranci decreta, 12; Consuet. Fructuar lenses, 3, k, ed. BR. ALBERS, Consuet. Monasticae, IV, p. 1 1 ; Consuet. S. Aug. Cantuar. ed. E. M. THOMPSON, p. 3o6.
(4) Constit. camald., u, 27, ed. MITTARELLI et COSTADONI, col. 198.
(5) ULRIC, Ant. cons., loc. cit. ; GUILLAUME D'HIRSAU, Cons. Hirsaug., i, 62, col. 990; Usus antiquiores ordinis Cisterc., IT, 91 (P. L., CLXVI, 1/167); Observant, regul. de Barnwell, 43, ed. J. W. CLARK, p. 200.
(6) 'ULRic, loc. cit. Generate appellamus quod singulis in singulis datur scutellis. Pitancia, quod in una scutella duobus (ULRIC, u, 82); GUILLAUME D'HIRSAU, loc. cit.
(7) Consuet. monast. Germaniae, 43, p. 62; Consuetadines Farfenses, 128, ed. B. ALBERS, Cons, mon., p. 119. (Les coutumes dites de Farfa sont en realite des coutumes de Cluny, voir notamment sur ce point D. A. WILMART, Le convent et la bibliotheque de Cluny vers le milieu du XI' siecle dans Revue Mabillon, n'annee, 1921, p. 89 s.); D. U. BERLIERE, L'ascese benedictine des origines a la Jin du XII' siecle, p. 3o) ; Const. Fructuar., 3, 4, ed. BR. ALBERS, IV, p. 1 1 s. ; GOILLATJME D'HIRSAU, I, 62, col. 991.
(8) Consuet. mon. Germaniae, loc. cit.; ULRIC, loc. cit., Consuet. Fructuar., 4; GUIGO I, Consuet. earth., 89, col. 717-718. A Cluny, au debut du XV* siecle, illi qui minuuntur sen fleubothemantur (sic) recipere debent in mixto quolibet duo ova cum sua tassia puri vini. (AHDR^ VAQUIER, Une reforme de Cluny en 1&28, dans la Revue benedictine, XXV, 1928, p. 192.)
(9) Consuet. mon. Germ., loc. cit. ; ULRIC, loc. cit. ; Cons. Fructuar., loc. cit, ; GUIGO I, loc. cit. Item chascun d'iceulx doit avoir pour sa saignee, chas-
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Jacques de Liege, au XIIP siecle, I'interdiction de la viande pouvait meme tre levee en leur favour (i). On voit par les comptes de 1'abbaye d'Ely qu'il y fut depense, en 1888, pour nourrir sept minuti et onze autres patients pendant une semaine, la somme de douze shillings avec laquelle furent payees les viandes et denrees suivantes : boeuf, mouton, pore, veau, poulet, chapons, sel, poissons frais, oaufs, lait, creme, moutarde, fromage et epices (2). II ne faudrait pas considerer un tel regime r6parateur comme exceptionnel. Gelui qui etait en vigueur chez les chanoines reguliers de Saint- Victor de Paris au debut du XIV e siecle variait suivant les saisons de la maniere suivante : vers Noel, de la viande et des cotelettes de porcelet, des andouilles, des grillades, du pate de chapon, un potage hochepot; vers P&ques, du mouton ou du veau, des volailles bouillies; le troisieme jour^ de 1'agneau, un gigot; vers la Saint-Jean-Baptiste, un poulet roti pour deux avec des feves nouvelles et du piment; le troisieme jour, une oie pour quatre, et, a souper, un poulet chacun; en septembre, viande de boucherie, volailles bouillies, rissoles, etc. II faut noter que le premier jour de toute saignee, les patients avaient droit a un coq d'Inde a diner. Tous ces extras sans prejudice de 1'ordinaire commun (3). Est-il, de nos jours, beaucoup de chanoines, meme non reguliers, que leur conscience ou leur medecin ou leur bourse autoriseraient a se livrer a de telles bombances?
En Suisse de langue allemande on se sert encore du mot Lasse pour dire conge, vacances , terme qui s'explique evidemment par Tusage des jours de repos qui suivaient la sai-
cun mois, deux pos de vins. (Statute de la Uproserie des Andelys [rediges avant i38o], ed. LE GRASD, op. cit., p. 260.) *
(1) [Minuti] carnibus tempore suo vescantur..., qui autem in adventu et in septuagesima sagimine non utantur (Liber Ordinarius, 85, ed. P. VOLK., p. ia5).
(2) Cite par J.W. CLARK, The Observances, p. tux.
(3) FOURIER BONNARD, Histoire de 1'abbaye royale et de I'ordre des chanoines riguliers de Saint-Victor de Paris, Paris, s. d., 1. 1", p. 79.
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gnee, operation dont le nom en allemand est Aderlass (i). Que souvent il se soit rencontre des 'religieux peu ou prou observants qui aient ete portes a sacrifier a la phlebotomie a cause des jours de relache et du traitement privilegie qui suivaient la saignee, c'est ce qui ressort, d'un grand nombre de textes.
Dans une lettre de reproches, adressee par Herbert de Losinga (f 1119) a un moine du nom de Godefroy, on lit, entre autres choses, ceci : ... rarus inclaustro, continuus in auditoriis, tardus ad ecclesiam, velox in curia et circumjacentibus plateis, frequenter minueris et frequenter balnearis. Curas cutem, perdis animam...)) (2). Mais aucun texte n'est aussi instructifque le passage suivant du coutumier de Saint-Augustin de Cantorbery :
Item sunt aliqui qui in quadragesima et aliis temporibus anni nimis frequenter et sine necessitate faciunt se flubotomari (sic), cum non indigeant, sed causa negligenciae, solacii et substraccione servicii hoc faciunt, et, ut possint bene cum cipho et dissolucionibus longo tempore vigilare et dormire. Talibus namque nolumus, cum petunt licenciam, negare, quia aliter possent dicere quod essemus causa infirmitatis eorum, si evenerit. Sed possumus prohibere talibus ne extra conventum fleubotomati (sic) sint, nisi de septem in septem septimanis (3).
II parait que des femmes et meme des religieuses demanderent a la phlebotomie de les gratifier d'un teint qui ne les fit pas prendre pour, des filles rustiques. Gette invention de la coquetterie feminine necessita 1'intervention de 1'autorite
(1) Je tiens ce detail du P. ODO CASEL, O. S. B., de Maria-Laach.
(2) Epist. 16, ed. R. AHSTRUTHER, Epistolae Herberti de Losinga, Osberti de Clara et Elmeri, Bruxellis, i846, p. 3i.
(3) Ed.citee, p. 166. Attires par la dexterite et le devouement de certains minutores claustraux, des laiques venaient se faire saigner dans les monasteres. Voir a ce sujet les textes cites par Du Gange au mot Minuere (p. 4o3, 3' col.).
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ecclesiastique des avant la fin du VIII 6 siecle (i). Des vers satiriques d'Alexandre Neckam (f 1217) qui fut surnomme, Alexandra Nequam feraient croire que certaines femmes, au XII e siecle, abusaient encore de la phlebotomie pour le meme motif :
Altera jejunat mense minuitque cruorem,
Ut prorsus quare palleat ipsa facit.
Nam quae non pallet sibi rustica quaeque videtur,
Hie decet, hie color est \erus amantis, ait (2).
Pourtant tel n'est pas 1'ideal de beaute feminine qui a prevalu au moyen age, si Ton en juge par les textes infiniment nombreux de 1'epoque sur ce theme :
Aenrala sit fades aurorae...
(Geoffroi de Vinsauf, Les canons de beaute) (3)
Euz vairs, cleir vis vermillet
(Chanson) (4)
Si a cler le viaire et bien encolores
(Jugement d'amours) (5)
Quels sont les plus anciennes attestations sur 1'antiquite de la phlebotomie dans les cloitres, et quand 1'usage a-t-il disparu?
(i) ...et de pallore earam propter sanguinis minutationem (sic) (Duplex legationis edictum [28 mars 789], can. 19, dans Capitularia, ed. BORETIUS, I, p. 63).
(a) AL. NECKAM, De vita monachorum, ed. TH. WRIGHT, Satirical Poets of the f2 th Century, London (Rolls), 1872, II, p. 186. Voir encore GUALIOTJIS, Invectio in monachis (Ibid., p. 206). Neckam se souvenait evidemment du vers d'Ovide (Ars amat., i, 729) :
Palleat omnis amans : hie est color aptus amanti.
(S) Edit. S. GASELEE, The Oxford Book of Medieval Latin Verse, Oxford, 1928, p. 196. Cf. p. i4o (anonyme des env. de 1260).
(4) Chez BARTSCH, Romances et pastourelles, II, 45, i3.
(5) Edit. CH. ODLMONT, Les debats du clerc' et du chevalier, p. 240. Gitons encore : Ge te querrai une pucele | Glere comme rose novele (Floire et Blancheflor, 2* version, 2789, ed. Do MERIL); La face vermellete comme rose de pre (Fierabras, 2009); Menton fourchu, cler vis traictiz (VILLON, Grand Testament, 499, ed. LONGNON, p. 4i).
66 ANCIENNES GOUTUMES CLAU8TRALES
Les textes les plus anciens dont nous ayons fait etat dans ce travail sont :
i L'Horologiam et le De minutione sanguinis attribues a Bede
2 Le sommaire d'une serie de canons ecclesiastiques, date du 28 mars (2) ;
3 Le synode du mois d'aout 816, represente par les statuts de Murbach, interdisant la phlebotomie a dates fixes (3);
4* Le capitulaire monastique du 10 juillet 817 prescrivant deja un regime special in cibo et in potu pour les minuti (4).
Que la phlebotomie ait ete en usage dans les etablissements monastiques avant le VIII" siecle, cela est fort probable. Cependant Isidore de Seville (f 636), qui connait la lancette a saigner (phlebotomani) (5), si je ne me trompe, ne dit rien de la pratique de la phlebotomie dans les monasteres.
Racontant, dans son Histoire eccUsiastique, la guerison miraculeuse par S. Jean de Beverley (f 721) d'une religieuse qui s'etait fait saigner un jour nefaste, Bede note que le saint aurait cite a ce propos 1'opinion de Theodore, archeveque de Cantorbery (f 690), d'apres laquelle il etait perilleux de sefaire saigner le quatrieme jour de la lune (6). Mais il n'est pas sur qu'il s'agisse dans ce passage de Bede d'une saignee periodique.
II est fort possible que ce qui subsistait des traditions medicales de 1'antiquite, que la lecture des ouvrages des anciens
(i) MIGNE, P.L., XC, g5i-g56 et 969-962.
(a) Vide supra.
(3) Statute. Murbacensia, la, ed. BR. ALBERS, Consuet. mon., Ill, p. 86. Sur Torigine et I'&ge de ce texte, yoir les remarques de Br. Albers (op. cit., p. xvixvn), qui s'appuie sur une etude d'O. SEEBASS (Zeitschrift f. Kirchengeschichte,
XII, p. 322 S.).
(4) Capitulare monasticum, can. u, ed. BORETIUS, Capitularia, I, p. 344. Voir Statuta Murbacensia, 12 [A. D. 8i6J, 4d. BR. ALBERS, Consuet. monast., Ill, p. 86.
(5) ISIDORE, Etymol., IV, u, 2 (P. L., LXXXII, ig4). Sur le phlebotomum, voir JOHN STEWART MILNE, Surgical instruments in Greek and Roman times, Oxford, 1707, p. 32-36.
(6) BEDE, Hist, eccles., v, 3, ed. CH. PLUMMEH, I, p. 286. Cf. II, 276.
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medecins, notamment du De curandi rations per uenae sectionem de Galien, aient conduit, d'assez bonne heure, les moines d'Orient et ceux d'Occident a la pratique de la phlebotomie peiiodique (i).
Au X e siecle, elle 6 tail universellement entree dans les habitudes monastiques. Le biographe de Jean, abbe de Gorze (t 97^) nous dit que ces personnages se faisaient saigner frequemment (2).
. Dans les temps modernes, la saignee periodique perdit graduellement du terrain dans les monasteres comme dans le siecle. On a vu que la congregation de Bursfeld, formee en i44o, avait deja reduit a quatre le nombre des minutions annuelles. Au XVIP siecle, et surtout au XVIIP, les commentateurs de coutumes monastiques considerent 1'usage comme a peu pres tombe en desuetude.
Les Reg'lements de I'Abbaye de Nostre-Dame de la Trappe en Jorme de constitutions (edition de 1690) renferment un cbapitre intitule : Pour ceux qui sont saignez pour de legeres infirmitez (p. 174-178), mais ce livre ne parle en aucun endroit de la saignee prophylactique.
Quant aux usages des Chartreux au XVIP siecle, voici ce que nous apprend 1'un des leurs, Dom Le Masson dans un ouvrage imprime en 1689 : Les anciens, dit-il, se faisaient saigner cinq fois-par an. Que ferions-nous a present si nous observions la meme chose? Nous tuerions presque autant de religieux qu'il
(i) A la fin du XIII* siecle, la bibliotheque du monastere de Christ Church de Cantorbery possedait un nombre considerable d'ouvrages de medecine, les traitesde Galien notamment, etplusieurs ouvrages salernitains ou pseudosalernitains : Liber de regimine sanitatis; Practica domine Trote ad provocanda menstrua; Experimenta Salernitana : Tractatus Alfani salernitanensis ; Libellus de fleobotomia (sic), etc. (Voir ED. EDWARDS, Memoirs of Libraries, London, 1869, I, p. i5g s. ; M. R. JAMES, The ancient Libraries of Canterbury and Dover, Cambridge, igo3, p. 56s.).
(a) Vita Johannts Gore., 98 (BOLL., Febr., Ill, p. 7 12).
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en entre dans 1'Ordre et a peine osons-nous souffrir qu'on saigne un religieux... Gependant nos premiers Peres vivaient les 80, les go, les 100 ans, et leurs os, que nous gardens encore par veneration en Chartreuse, paraissent des os de geants en comparaison des notres(i). Gigantes erant super terram in diebus illis!
(i) Explication de qaelques endroits des anciens statuts de 1'Ordre des Chartreax avec des eclaircissements sur le sujet d'un libelle qui a etc compose contre 1'Ordre et qui s'est divulgae secretement, ouvrage rarissime, imprime clandestinement en 1689, cite par M. 1'abbe HENRI BREMOND dans L'Abbe Tempete , Armani de Ranee, reformateur de la Trappe, Paris [1929], p. 198. Cf. p. 190.
CHAPITRE VII
La mort du moine
LA Concordia regularis, monument de la grande reforme monastique realises en Angleterre vers la fin du X e siecle, estle plus ancien document qui decrive avec quelques details les rites usites dans les cloitres au moment de la maladie des freres et de leur deces. Voici ce que nous lisons dans ce texte ancien : Lorsque Tun des freres est appele a payer la dette de la commune fragilite, des qu'il se sent envahi par une intolerable langueur, qu'il vienne exposer a I'abb6 et a toute la communaut& rassemblee les causes de son mal, et alors, apres avoir recu la benediction de tous, il sera admis a rinfirmerie. La, avec sollicitude et devouement, des freres amines de la crainte de Dieu pourvoiront a tous ses besoins. S'il leur faut de 1'aide, on leur en procurera.
Quand le malade sentira ses forces decroitre, il le fera savoir au convent par le frere infirmier. Alors le pretre qui celebre la messe du matin, depouille de sa chasuble, viendra, cbaque jour, accompagne des autres ministres de la messe, lui apporter I'Eucharislie. Precedee des cierges et de 1'encens, toute la communaut^ se rendra aussi aupres du malade en chantant des psaumes, les litanies des saints et les oraisons prescrites. Le
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malade recevra d'abord 1'Extreme-Onction, mais le premier jour seulement, apres quoi on lui donnera la communion.
S'il reprend des forces, qu'on cesse la visite quotidienne. Si son etat ne s'ameliore pas, on la continuera jusqu'a la fin. Quand le patient entrera en agonie, qu'on frappe la tablette afin que tous accourent sur-le-champ pour lui etre secourables dans cette extremite. On commencera aussitot les prieres de la recommandation de I'dme avec le Subvenite, sancti Domini et la suite conformement a I'Ordo commendationis.
Apres le deces ceux qui en seront charges laveront le corps qu'on rev^tira de vetements propres, a savoir d'une chemise, de la coule, de bas et de chaussures, quel que soil 1'ordre auquel appartienne le defunt. S'il est pretre, on passera en outre 1'etole sur la coule si cela parait expedient. Geci fait, on portera le corps a 1'eglise tout en psalmodiant et au son de toutes les cloches.
Si le trepas s'est produit de nuit avant 1'aurore ou le matin et qu'on ait le temps de preparer tout ce qui est necessaire pour la sepulture, les obseques auront lieu le meme jour apres la celebration des messes et avant la refection des freres. En cas contraire, on designera les freres qui par groupes auront a veiller le corps ce jour-la et la nuit suivante. On vaquera sans interruption a la psalmodie jusqu'a ce que le corps soil porte en terre. Apres les obseques les. freres reviendront a 1'eglise en chantant les sept psaumes de la penitence pour le defunt, et ils acheveront ces psaumes prosternes devant le saint autel.
Pendant sept jours eonsecutifs on celebrera les vigiles pleines. Que tous se presentent a 1'offrande de la messe du matin et, apres chaque heure reguliere, que les freres prosternes chantent Tun des psaumes prescrits avec 1'oraison.
Pendant trente jours qu'on celebre une vigile a trois legons a la maniere accoutumee et qu'un des choeurs fasse 1'offrande a la messe. Le trentieme jour on celebrera les vigiles pleines. Pendant ces trente jours chaque pretre offrira specialement la
messe pour le frere d&fuht aux autels de 1'oratoire. Les diacres reciteront un psautier en en tier, les sous-diacres cinquante psaumes en toute demotion. Si un empechement survient un jour, ils s'en acquitteront un autre jour.
Un bref indiquant le jour de la deposition du defunt sera envoy6 aux monasteres du voisinage (i).
La formule a employer pour la redaction du bref mortuaire figure a la suite de ces prescriptions.
La Concordia regularis represente un ensemble de traditions anciennes provenant soit de I'ancien monachisme anglais, qui, antrieurement, avail connu des temps prosperes, soit des monasteres du continent, plus specialement de Fleury-sur-Loire et de Saint-Pierre du Mont-Blandin a Gand, les promoteurs de la reform e monastique anglaise, S. Dunstan, archeveque de Cantorbery, S. Ethelwold, eveque de Winchester et S. Oswald, eveque de Worcester, ayant etudie les observances de ces cloitres et les ayant; dans une certaine mesure, pris pour modele (a).
Le passage de la Concordia que nous venons de citer nous fait done connaitre, dans leurs grandes lignes, les pratiques claustrales que nous avons a decrire ici ; mais il demande a etre complete et eclaire par les .textes des ages subsequents. Nous trouverons dans les recueils de coutumes monastiques et dans les livres liturgiques bien des details qui n'apparaissent pas dans le document anglais, soit qu'ils aient ete sous-en tendus, soit qu'ils appartiennent & un developpement ulterieur de la discipline cenobitique. Par ailleurs, les textes historiques, et notamment les Yies des saints moines de 1'Occidenb, anciens ou modernes, sont une mine inepuisable d'information. Nous en extrairons des traits concrets et des exemples topiques, certains d'une grande valeur d'edification, tous tres propres h. mon-
(1) Concordia regularis (P. L., GXXXVII, Boo).
(2) Voir mon etude sur Les relations de FAbbaye de Fleury-sur-Loire avse la Bretagne armoricaine ft les lies Britanniques (Memoircs de la. Societe tfhistoire t d'archeologie de Bretagne t. IV, 193$, p. ao-ai).
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trer la grande uniformite et la contimrite des traditions monastiques a travers les ages et dans maints pays divers.
Ce qui frappe principalement quiconque suit pas a pas les differentes circonstances des derniers jours du moine depuis le debut de la phase critique de la maladie qui le conduit a 1'infirmerie du monastere jusqu'au moment ou son cadavre est descendu dans la fosse, c'est le double caractere de solennite et de publicite que comportent tous les evenements supremes de son existence. Autant de demarches et d'actes, autant d'exercices conventuels et de ceremonies. Un membre du corps conventuel est en danger de disparaitre, il a besoin de secours materiels et spirituels; tout le convent, interesse au sort de ce membre souffrant, est convoque d'urgence pour prendre part aux rites si impressionnants de la fin d'une vie religieuse, a toute la serie de ces rites, qui ont pour theatre 1'infirmerie, 1'eglise et le cimetiere. La communaute assiste a toutes les ceremonies, visiles a I'infirmerie, administration des derniers sacrements, prieres et rites de 1'agonie, veillees funebres, offices, messes, obseques. Son role est comparable a celui du choeur de la tragedie antique, mais avec cette tres notable difference toutefois que si elle chante et se lamente comme lui, son chant et sa plainte sont toujours une priere.
La premiere demarche du malade dont parle la Concordia regularis, consideree comme demarche d'ordre purement priv6 d'apres nos conceptions modernes, le conduit devant 1'abbe et toute la communaute rassemblee ; il vient leur exposer les causes de son mal pour etre admis a l'infirmerie du monastere.
Un certain nombre d'anciens coutumiers, en particulier ceux de Cluny et ceux qui se rattachent a la tradition clunisienne, nous font connaitre une autre demarche qui precede la reception des derniers sacrements dont ne parle pas la Concordia. Si son etat le lui permettait, le malade devait se rendre au chapitre pour y dire sa coulpe devant I'abb6 et le convent. Au besoin, un ou deux freres 1'accompagnaient, le soutenant et guidant sa
marche debile. Prostern6, il confessait publiquement les negligences et les manquements de sa vie centre Dieu et centre ses freres et demandait 1'absolution. L'absolution lui etait donnee, puis 1'abbe et les moines presents se prosternaient, a leur tour, pour recevoir. du frere 1'absolution des fautes qu'ils pouvaient avoir commises centre lui; alors celui-ci regagnait 1'infirmerie (i).
Un texte du X-XI e siecle connu sous le nom de Consuetudines monasterioram Germaniae offre, en ce qui regarde radministralion de 1'Extreme-Onction et du Viatique, quelques particularites qui ne se retrouvent pas dans les autres coutumiers monastiques. II est tout d'abord question d'une confession faite, sur 1'ordre de 1'abbe, par le moine malade non seulement a 1'abbe mais aux pretres , qui est probablement 1'equivalent de la ceremonie capitulaire dont il vient d'etre parle. Apres cela, la communaute se rend en procession aupres du malade. Les acolytes qui accompagnent le pretre portent non seulement la croix et 1'eau benite, mais aussi de 1'encens et des reliques. Le pretre s'est muni de 1'huile des malades et du Corps et du Sang du Seigneur. II benit le local occupe par le malade, s'approche de sa couche, impose la main sur sa tete et le benit. L'imposition des mains a fait partie des rites d'extreme-onction dans les premiers siecles (2). Les onctions saintes etant faites, on place un cilice sur la tete du malade et on repand de la cendre sur sa poitrine, il recite le Confiteor, recoit 1'absolution, et la
(i) Consuetudines Farfenses, II, 55 (P. L., GL, iago; ALBERS, Consuet., I, igi); BERNARD DE CLUHY, Ordo . Cluniacensis, I, a4 (M. HERRGOTT, Veins diseiplina monastica, Parisiis, 1726, p. 190); Uuuc, Antiquiores consuetudines Cluniacensis monasterii, III, a8 (P.L., GXLIX, 770); GUILLAUME D'HIRSAU, Consaetadines Hirsaugienses, II, 62 (P.L., GL, n3a); Statute, seu ordo monasterii Sancti Benigni Divionensis, XII, ed. L. CHOMTOM, Histoire de I'tfglise de Saint-Btnigne de Dijon, Dijon, i goo, p. 358.
(i) JOSEPH COPPERS, L'imposition des mains et les rites eonnexes dans le Nouveau Testament et dans I'tiglise ancienne, Wetteren-Paris, 1928, p. 4i-46.
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communion lui est donnee sous les deux esp&ces (Corpus et Sanguinem Domini accipiaf) ( i ).
Yoici comment les choses se passaient ordinairement. Le convent, re'uni a 1'eglise, se rendait proeessionnellement a Pin-' firmerie en chantant des psaumes (gene"ralement les sept psaumes de la penitence) et les litanies des saints. Des oraisons precedaient et suivaient les onctions. Elles etaient parfois tres nombreuses (2). Toutes les formules de priere de la liturgie des mourants et des morts variaient beaucoup suivantles ordres et meme suivant les monasteres. Nous ne nous attacherons a relever ici que celles qui se signalent par quelque particularity notable.
Le malade recitait le Confiteor. S'il ne savait pas cette priere ou si 1'usage de la parole lui faisait defaut, il se contentait de se frapper la poitrine par trois fois en disant : Par ma faute pour tous mes peches. Une absolution reciproque suivait, et on donnait la croix a baiser au frere(Us de Giteaux)(3). Dans les monasteres benedictins d' Angleterre il etait d'usage que tous donnassent alors au malade le baiser de paix (Decreta Lanfranci (4); Evesham (5) ; Saint- Augustin de Gantorbery) (6). Le ministre faisait sept onctions, une sur chacune des parties du corps suivan-
(i) Consuetudines monasteriorum Germaniae, ed. ALBERS, Consuet., V, p. 63. (a) Par exemple dans le Rituel de Saint-Florian (XII" siecle), ed. AOOLPH FRAMZ, Das Rituale von StFlorian, Freiburg i. Br.. 1904, p. 76-86.
(3) Usus ordinis Cisterciensis, IV, g3 (94) (P.L., GLXVI, i4?i ; ed. GUIGNARD, Les monuments primitifs de la regie cistercienne, Dijon, 1878, p. ao4-ao5).
(4) Decreta Lanfranci, a3 (P. L., CL, 5o8).
(5) Officiam eeclesiasiicam abbatam secandam asum Eveshamensis monasterii, ed. H.A.WILSON, London, Henry Bradshaw Society, 1893, col. 108.
(6) Consuetudines Sancti Aagustlni Cantuariae, ed. E. M. THOMPSON, Customary of the Benedictine Monasteries of St Augustine, Canterbury, and St Peter, 'Westminster, London, H. Bradshaw Soc., igoa, I, p. 333. Sur le baiser de paix donne in articulo mortis, avant ou apres 1'extreme-onction, voir L. MARCEL, Les livres liturgiques du diocese de Langres, Paris et Langres, 1893, p. 28, et Dom A. CABASsui, Le baiser de paix (La vie et les arts liturgiques, ttvrier 19171 p. i4?).
tes : yeux, oreilles, levres, hez, mains et pieds, et une septieme sur 1'aine, les reins ou le cote gauche, voire sur 1'ombilic (i). Le Rituel de Saint-Florian (XIP siecle) prescrit jusqu'a douze onctions (a).
Si le malade devait ensuite communier, le pretre retournait a 1'eglise avec ses acolytes, et en revenait avec le Saint Viatique, precede" de la croix, des cierges (ou d'une lanterne), du porteur du benitier et d'un autre acolyte portant une burette de vin. Hors des monasieres, le viatique etait porte aux malades dans une custode, comme cela se pratique de nos jours. Mais, dans les monasteres, le trajet etant court et le pretre n'ayant pas a sortir de la maison, on procedait autrement. Les usages n'etaient d'ailleurs pas exactement les memes partout. Ou bien la Sainte Hostie etait portee dans un calice (Us de Citeaux, Consuetud. Farfenses, Rituel de Saint-Florian), ou bien le pretre la tenait au-dessus du calice (Ulric, Guillaume d'Hirsau, Gout, de Saint-Benigne de Dijon). Le calice ainsi que la main du pretre (meme si elle tenait 1'Hostie) etaient recouverts d'un^linge immacule (3). Une rubrique du Livre d'Evesham prescrit de mettre la custode elle-meme dans un caiice, de placer une patene sur le calice et d'envelopper le tout d'un voile de soie (4).
Voici comment, d'apres nos textes, s'administrait la communion clinique. On presentait d'abord de 1'eau au malade pour se rincer la bouche. II recitait le Confiteor en latin ou, disent
(i) <c Deinde super latus siaistrum vel super umbilicum (Officium Eoeshamensis monasterii, col. 112). Le coutumier de Saint- Augustin de Cantorbery veut que 1'onction soil faite aux hommes sur les reins, non sur 1'ombilic, <( quia in homine luxuria viget in renibus, in mulieribus in umbilico (p. 333-334)- Gf. Constit. Hirsaug., II, 6a : Super lumbos utrinque propter ar[d]orem libidinis (col. n3a-n33).
(a) Les six indiquees ci-dessus et, de plus, sur la tete, le cou, la gorge, la poi trine, les epaules et ubi maximus dolor (p. 78-80).
(3) Usas ordinis Cisterciensis, IV, g3 (g4) ; Consuet. Farfenses, II, 54 ; ULRIC, HI, 28; GUILLAUME D'HIRSAU, II, 6a ; Decreta Lanfranci, a3; Statuta Sancti Benigni Div., ia ; Consuet. S. Augustini Cantuariae, p. 334.
(4) Col. in.
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les Us de Citeaux, en langue romane, s'il s'agissait d'un convers ou d'un illettre (i). On versait du vin dans le calice. A Hirsau du vin et de 1'eau etaient verses dans le calice avant de quitter 1'eglise (2). Le pr&re trempait 1'Hostie dans le vin non consacre avant de la presenter au malade afin de faciliter la deglutition (3). Apres la communion, si cela se pouvait faire, le malade absorbait le vin contenu dans le calice, puis, en second lieu, 1'ablution des doigts du pretre, et enfin celle du calice (4), et meme celle de la patene, si 1'Hostie avail ete deposed sur la patene (Saint- Augustin de Cantorbery) (5).
A la fin de la ceremonie on presentait la croix a baiser au frere, et tous, le pretre qui officiait le premier, lui donnaient ensuite le baiser d'adieu (6). On recommande de placer une croix sous les yeux du malade pour lui rappeler le grand sacrifice du Calvaire et 1'exciter a modeler le sien sur celui de son Maitre (7). La croix restait exposee a ses regards jusqu 5 la fin. Le biographe d'Attale de Bobbio (f 627) nous a consent les termes dont le saint abbe se servit pour saluer la croix, rangon du monde, etendard du salut eternel , k son lit de mort (8). L'infirmier aura soin de tenir quelques devotes Images en lieu
(i) Usus ord. Cist., loc. eit.
(a) Loc. cit.
(3) Yoir les coutumiers cites. Propter cautelam, si adeo gravis est, antequam dominicum corpus percipiat, de eodem particula in supradicto vino immittatur (Statuta S. Benigni Div., ia, p. 35g). Nullus panem intinctum accipiat excepto sacerdote consecrante et excepto infirmo, qui propter ariditatem aliter nequeat deglutire (GIRALDUS GAMBRENSIS, Gemma ecclesiastica, I, 19, ed. J. S. BREWER, Opera, II, p. 29). Sur cette forme d'intinction et de purificatio oris, voir W. H. FREESTONE, The Sacrament reserved, London (Alcuin Club Collections, XXI), 1917, p. i45, 176.
(4) Coutumiers cites.
(6) Adhibtur ei crux ut earn osculetur. Osculatur etiam quasi ultimum valedicturus primo sacerdotem, omnes fratres et ipsos pueros, si in illo loco sunt (Con$t. Hirsaug., II, 6a). Cf. Cons. Far/., Joe. cit. ; ULRIC, loc. eit.
(7) ULRIC, loc. cit. ; GUILLAUME 'HiRAn, loc. cit.
(8) JONAS, Vita Attalae, III, 10 (BOLL., Acta Sanct., Mars, II, 44).
ou le malade les puisse voir commodement, particulierement celle du Crucifix, portent les Rkgles communes et particulikres de la Congregation de Saint-Maar (1687), et [il] mettra a son col ou sur sa poi trine quelque Reliquaire ou Medaille benite, s'il en a, pour lui faire gagner les Indulgences (i). Le meme petit livre ajoute en ce paragraphe consacre aux moribonds : Apres la reception des derniers Sacremens, 1'Infirmier tiendra toujours un Rituel, une Estole et de 1'eau-benite proche le malade, avec la Groix et le Gierge benit allum6, lequel neanmoins il pourra eteindre s'il voit que le malade ne soit pas encore si proche de sa fin. Les anciens coutumiers ne parlent pas du cierge benit; mais d'autres textes, et aussi des peintures du moyen ge, representent souvent les moribonds tenant un cierge a la main (2). II est possible que cette pratique soit nee du desir de se conformer aux paroles du rituel du bapteme qui, ellesmemes, font allusion a la parabole des vierges sages et des vierges folles (3).
II est rapporte de Dom Augustin Moynet, mort, prieur du Mont-Saint-Michel, le 22 fevrier 1668, qu'apres avoir rec.u les derniers Sacrements, il ne quittait point le Crucifix qu'il baisait tres souvent , et qu' il tint le cierge beni pendant plus de deuxheures sans vouloir s'en dessaisir (4) . Dom Nicolas de Villeneuve (f 1729), moine d'une regularite exemplaire qui, a 80 ans, lavait encore ses sergettes et faisait office de lecteur et de serviteur au refectoire, fit de meme a son lit de mort (5).
(1) Regies communes, s. 1., 1687, p. 189.
(2) CESAIRE D'HEISTERBACH, Dial., vm, 74. Voir ENLA.RT, Manuel d'archeologie ehretienne, III. Costume, Paris, 1916, p. io4, fig. 81,82. Gf. EMIL FREISTEDT, Altchristliche Totengedachlnistage and ihre Beziehung ,zum Jenseitsglauben and Totenkultas der Antike, Munsteri. W., 1928 (Liturgiegeschichtliche Quellen und Forschungen, XXIV), p. 4o ; THEODOR ZACHA.RIAE, Sterbende werden au/ die Erde gelegt (Archiv jiir Religionswissenschaft, IX, 1906, p. 538).
(3) Accipe lampadem ardentem, et irreprehensibilis custodi Baptismum tuum, etc.
(4) MARTEHE, La vie des justes, I, p. 92.
(5) La vie des justes, III, p. 160.
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Par ce qui a et6 dit precedemment, on a vu que 1'Extreme- Onction etait administree avant le Viatique. Telle fut la pratique du moyen age au moins depuis le VHP siecle. Mais deja vers la fin du XIV e siecle on commenc.ait, en divers lieux, a revenir a la discipline primitive de 1'Eglise, qui est aussi celle de nos jours (i).
L'hagiographie monastique a enregistre plusieurs exemples de saints religieux qui tinrent a recevoir les derniers sacrements a Teglise (2), sans doute pour imiter la conduite du patriarche Benoit, qui se fit porter par ses disciples a 1'oratoire du monastere ou il expira apres y avoir rec.u le Corps et le Sang du Sauveur (3). Tel n'etait pas 1'usage de Citeaux, et cependant ceux des religieux de 1'abbe de Ranc6 qui en avaient la force ne laissaient pas de recevoir les derniers sacrements a 1'eglise (4), pratique qui persiste encore chez les Gisterciens reformes (5). Nous n'avons pas pu constater qu'elle ait ete suivie par les plus fervents des Mauristes, mais du moins certains de ceux-ci, par respect pour le Saint-Sacrement, se refuserent a recevoir le viatique autrement qu'a genoux et en froc (6).
Le Rituel remain present au ministre de 1'Extreme-Onction et de meme au pretre qui est appele aupres d'un malade d'eclai-
(1) MARTENE, De antiquis Ecclesiae ritibus, I, p. 297-398; W. H. FREESTONE, The Sacrament reserved, p. 289; W.E. SCUDAMORE, Notitia Eaeharistica, London, Oxford, Cambridge, 1876, p. 1001 s.
(2) Vita Clari Viennae abbatis, vi (BOLL., Acta Sanct., Jan. I, 56). Cf. MARTEHE, De antlq. Ecel. rit., 1, p. 299; du meme, De antiquis monachorum ritibus, Lugduni, 1690, p. 776.
(3) S. GREGOIRE LE GRAHD, Dial., II, 87 (P.L., LXVI, 202).
(A) Relation de la vie et de la mart de quelques religieux de fabbaye de la Trappe, Paris, 1766, II, p. 33g, 897-898, 476; III, p. 281-282 ; IV, p. 72, 220.
(5) Histoire de Notre-Dame de Thymadeuc, Montligeon, 1927, p. 96, 191-192,
(6) MARTENE, La vie des justes, I, p. 121 ; II, p. 87, 46, 5a, i5i ; du m&me, Histoire de la Congregation de Saint-Maur, publiee par Dora G. CHARVIN, Ligug^ et Paris, 1928, 1. 1", p. 89. Gf. Disciplina Farfensis, II, 54 (P.L., GL, 1289 D).
rer celui-ci, dans la mesure du possible, sur Fefficaeite du sacrement qu'il va recevoir et de s'efforcer d'exciter en lui la contrition, tout enTexhortant a la confiance en la misericorde divine. Naturellement, dans les monasteres, les malades etaient entoures d'attentions fraternelles particulierement vigilantes.
D'anciens rituels renferment une serie de questions a poser aux mourants : a Vous rejouissez-vous de mourir dans la foi chretienne? Etes-vous heureux de mourir dans 1'habit monastique? etc. (i) Le nom de S. Anselme, archeveque de Cantorb6ry, a ete attache a ces lnterrogation.es ad morientem, composition que Ton trouve dans les editions de ses oeuvres (a), mais dont 1'authenticite a ete contestee (3).
Au surplus, avant de communier le malade, le pretre 1'invitait a emettre une profession de foi en la presence reelle en lui disant : Ecce f rater, corpus Domini nostri Jesu Christi, quod tibi dejerimus ; credis hoc illnd esse, in quo est salus, vita et resurreclio nostra ? Le malade repondait : Credo (4).
Les notices de la Vie des justes nous apprennent que, jusqu'a leurs derniers moments lucides, les Mauristes etaient interroges sur leur etat d'ame par des confreres qui demandaient, par exemple, au mourant s'il etait bien resigne a la volonte divine ou a la mort, s'il n'avait rien sur la conscience qui lui fit de la peine, s'il avait quelque apprehension de la mort, etc. (5) Et les biographes de ces pieux religieux ont soin de noter, d'autre part, qu'ils tenaient a faire les protestations marquees dans le rituel (6).
(i) Voir notamment le Livre d'Evesham : Anselmus cantuariensis archiepiscopus. Sic debet frater proximus morti interrogari et sic dedet responded (Col. 1 1 5-i 1 6).
(a) Admonitio morienti (P.L., CLVIII, 685-688).
(3) Voir la note d'A. FRANZ. Die sogennanten Anselmschen Interrogations ad morientem (Append. Ill de son edit, du Rituale S.Floriani, p. 196-200).
(4) Usus ordinis Cisterc., IV, g3 (g4); Rituale S.Floriani, p. 82. Cf. SUCEB, Vita Ludovici Grossi (P.L., CLXXXVI, i337-i338).
(5) La vie dts justes, II, p. 87.
(6) La vie des justes, I, p* 92, II, p. 83.
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Si le malade conservait sa connaissance et si cela ne 1'incommodait pas, on lui lisait le recit de la Passion du Sauveur dans les Evangiles, apres la dispersion de la communaute. Sinon les religieux se succedaient par groupes aupres de sa couche pour reciter le psautier (i).
Si le frere vivait encore quelque temps, la visile conventuelle 6tait renouvelee a intervalles reguliers, tons les jours, comme on 1'a vu, d'apres la Concordia, apres trois jours et une troisieme fois encore au bout de trois jours, d'apres les prescriptions de I'OJficium ecclesiasticum abbatum d'Evesham (a).
Si la communaute ne se trouvait plus reunie a rinfirmerie au moment ou se produisaient les premiers signes de 1'agonie, un des infirmiers allait vite f rapper a coups violents et precipites la table tte du cloitre, et, au son de cette sorte de gong funebre, tous accouraient sur-le-champ aupres de 1'agonisant en recitant le Credo, ut fraterna fides suffragium conferat migraturi , disent les coutumiers, qui notent encore que, si en general il etait defendu de courir dans le monastere, dans deux occasions cependant, non seulement il etait permis, mais il etait meme ordonne de le faire, et cela a 1'appel de la tablette des mourants et en cas d'incendie (3).
Les freres disent et repetent le Credo en se rendant a la chambre de 1'agonisant qu'ils trouvent, revetu de la coule (4), deja etendu a terre sur le cilice etla cendre ou sur le point de 1'fetre. Si, suivant la parole de S. Martin mourant, il ne convient pas que les Chretiens meurent autrement que sur la cendre (5) , a
(i) Disciplina Farfensis, II, 56; ULHIC III," ag; GOILLA.UME D'HIRSAU, II, 64, Decreta Lanfranci, a3; Statuta S. Benigni, 12; Consuetud. S.Augustini Cantnar., p. 336 ; Rituale S. Floriani, p. 88.
(a) Col. 116-117.
(3) Voir les coutumiers cites.
(4) Officium ecclesiastieum abbatum secundum usum Eveshamensis monasterii 001.117.
(5) Non decet, inquit, christianum nisi in cinere mori (SULPICE SEVERE,
LA HOBT DO KOINE 8 1
plus forte raison cette antique coutume devait-elle etre fideletnent observee dans les cloitres.
La cendre employee etait celle qui avail ete benite le mercredi des Cendres (Fleury, Hirsau) (i). Ou bien la cendre etait d'abord repandue en forme de croix sur le sol, puis un cilice etait tendu sur la cendre, et le mourant etait depose sur le cilice(2) ; ou bien oh etendait d'abord le cilice sur lequel on dessinait une croix de cendre- (3). Les Us de Giteaux prescrivent de disposer a terre une natte ou de la paille, de la recouvrir d'un cilice couvert d'une croix de cendre et d'y placer le mourant (4). De la 1'expression mourir sur la cendre et la paille , si souvent employee dans la Relation de la Trappe (5).
En cette attitude de penitent, le moine s'efforgait d'unir sa voix expirante a celle des freres qui recommandaient son ame
Epist. Ill, i4, ed. G. HA.LM, p. 169), parole que les ecrivains ascetiques et hagiographiques du tnoyen age se plaisent a citer, parfois en la deformant : Quia filius Christiani non debet migrare nisi in cinere et cilicio, sicut jam in multis exemplis sanctorum expert! sumus (Diseipl. Farjensis, II, 56); ... ut fieret ei juxta quod beatus Martinus dixit discipulis suis, docens non licere christiano mori nisi in cinere et cilicio ;> (Consuet. S. Auguslini Cantuar., p. 887) ; An non memineritis quid B. Martinus in re simili respondent, non decere christianum hominem mori nisi in cinere et cilicio? (Vita Laurenti Justiniani (f i465), BOLL., Aeta Sanct., Jan. I, 56i); Vita Mathildis Reginae, 27 (PERTZ, Scriptores, IV, p.Soi). Sur le texte de Sulpice Severe, voir E..FREIS- TEDT, Op. cit., p. 3g-4i, et H. DELSHATE dans les Analecta Bollandiana, t. XLVfl, 1939, p. ia4. L'usage de mourir in cinere et cilicio fut frequemment observe par les laiiques au moyen age. Voir notamment sur ce point THEODOR ZAGHA- RIAE, art. cite, p. 538-53g.
(1) Veteres consuetadines monasterii S. Benedicti Floriacensis (ALBERS, V, p. i3g); GUILLAUME D'HIRSAU, II, 64.
(2) GUILLAUME D'HIRSAU, loc.cit.; Cons. S. Augustini Cantuar., p. 337.
(B) Diseipl. Farfensis, loc.cit.; ULRIC, III, 29; Statuta S. Benigni Div., xa, p. 35g; Officium eccl. abbat. sec. us. Euesham., p. 117.
(4) Usat ord. Cist., 94 (g5).
(5) Relation de la vie, etc., I, p. 10, 16, 39, 46, 94 ; II, p. 317, aSa, 429. L'in firmier pr^parera de la cendre et de la paille pour y mettre le malade lors qu'il sera prest d'expirer (Les reglemenls de Vabbaye de Nostre Dame de la Trappe en forme de constitutions, Paris, 1690, p. 167-168). Gf. Histoire de N.-D. de Thymadeuc, p. 85, 96,
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a la misericorde du souverain Juge. A 1'article de la mort, Poppon, abbe de Stavelot (f 1048), se fait deposer, nu-pieds, sur le cilice, puis, ayant d'abord baise la terre, il se retourne face au ciel, comme S. Martin, et, les bras leves, entonne le repons Subvenite que chantent les freres assembles et qu'ils font suivre de la litanie (i). Sentant sa fin imminente, ie Bienheureux Berthold de Garsten (f n4a) convoque ses moines avant 1'officede nuit, entonne la litanie et ne se tail qu'en rendant le dernier soupir (2).
La composition des prieres des agonisants variait beaucoup au moyen age, et le nom de Commendatio animae n'est donne qu'exceptionnellement a cette serie de prieres qui ressemble fort peu a celle qui figure actuellement dans I'Ordo commendationis animae du Rituel remain (3).
Apres le Credo, dans les monasteres de Cantorbery et d'Evesham, les freres commencadent par psalmodier lespsaumes de la penitence sans Gloria, apres quoi 1'abbe, le prieur ou le pretre officiant disait par trois fois le capitule suivant : Parce, Domine, parce famulo tuo, quern redimere dignatus es pretioso sanguine tuo; ne in aeternum irascaris ei, que le convent repetait aussi trois fois. Alors on disait une litanie debutant par l'invocation : Pater de caelis Deus (4).
A Gluny cette litanie, a dire integralement ou a abreger suivant 1'etatdu moribond, se disait immediatement apres le Credo,
(i) Vita Popponis, XIV, 56 (BOLL., Ada Sanet., Jan. Ill, 268). (a) Vila Bertholdi, VI, 61 (BOLL., Ada Sanct., Jul. VI, 487).
(3) Le nom de Commendatio animae est donne aux prieres des agonisants par la Concordia regalaris (X* siecle) (P.L., GXXXVII, Boo), dans la Vita Godalfi (f 1 1 08), 3 (P.L., GLIX, 834); celui de Commendacio animae, de Commendacio, ou de Commendacio animae morituri fratris, par les Consuttudines S. Aug. Cantuar. (i" moitie du XIV siecle), p. 337, 338 et 343.
(4) Decreta Lanfranci, a3; Of fie. eccl. abbot. Evesham., col. 117-118. Qui quidem psalmi ita proculdubio ex consuetudine dicentur antiqua ante commendacionem animae, quemadmodum dici solent post corporis sepulturam (Cons. S. Aug. Cantuar., p. 337-338).
et elle n'etait suivie d'aucune autre priere conventuelle (i).
Si 1'agonie se prolongeait, le convent se retirait, et les freres qui restaient aupres du mourant reprenaient la recitation du psautier.
Ailleurs, notamment a Citeaux, les psaumes de la penitence etaient psalmodies apres la litanie (a).
A Gantorbery, a la suite de la litanie et avant le deces, le chantre entonnait le repons Subvenite, sancti Dei, apres lequel le pretre commengait la.Commendatio par 1'oraison Proficiscere, anima Christiana (3). En sorte que, d'apres ce rituel, on pouvait chanter son propre Subvenite. C'est, de fait, on l'a vu, ce que fit S. Poppon, abbe de Stavelot.
Des belles prieres de la recommandation de 1'ame qui font suite a la litanie dans le Rituel romain actuel, aucune ne se trouve dans nos textes sauf 1'oraison Proflciscere, anima Christiana et 1'oraison litanique Suscipe, Domine, servam tuum avec ses invocations d'un si beau style et d'une rare saveur antique, Libera, Domine, animam servi tui, ou figurent les grands noms de TAncien Testament, Enoch, Elie, Noe, Abraham, Job, etc. Mais 1'oraison Proficiscere se trouve, le plus souvent, parmi les prieres a dire apres Fexpiration, et, chose plus inattendue encore, les invocations Libera, Domine ont trouve place, dans le Rituel de Saint-Florian, a la fin des rites de la Benedictio sepulcri, apres Tinhumation (4).
Des sonneries de cloches et les lugubres percussions de la tablette annongaient le deces. De nouveau, la communaute etait convoquee pour les divers offices et ceremonies funebres. Le
(1) Disc. Far/., II, 56; ULRIC, III, 29; GUILLAUME D'HIHSAU, II, 65.
(2) Loc.cit. D'aprfes le Rituale S.Floriani, 1'ordre etait le suivant : Oraison dominicale, Credo, litanie, psaumes de la penitence (p. 86). Le psaume Beati immaculati est indiquS pour 1'agonie par les Consuet. monasteriorttm Germaniae (ed. B. ALBBRS, p. 64).
(3) Cons. S.Aug., p. 338. De meme d'apres la Contordia regular is.
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premier rite a accomplir etait 1'ablution du corps du defunt, decrit, on s'en souvient, dans la Concordia regularis. Ce document est muet sur les prieres k dire immediatement apres le deces, durant 1'ablution ou quand le corps est transporte k 1*6glise. Sans entrer dans la variete des details des agenda mortaorum, nous allons indiquer les principaux usages.
Aussitot apres le trepas, le corps etait, une premiere fois, asperge d'eau benite et encense (i).
A Citeaux, on chantait alors le Sabvenite avec une premiere absoute; on emportait ensuite le corps pour le laver, pendant que 1'abbS lisait sept oraisons fort anciennes, Dens pietatis immense, Diri vulneris, etc., apres lesquelles on commengait le psautier. Des que le corps, lave et revetu de 1'habit monastique, 6tait apporte, une nouvelle absoute avait lieu; on portait aussit6t le cadavre a Teglise en cbantant le Libera. Le corps depose dans le chceur des moines ou des convers, suivant le rang du defunt, on faisait une derniere absoute, appelee Commendatio, a cause des premiers mots de 1'oraison. Aupres du corps etait place un cierge allume ainsi que la croix et 1'eau benite, et les moines assis autour continuaient ou commengaient le psautier, qui etait psalmodie sans discontinues A la fin de chaque psautier, on cbantait 1'oSice des morts, et la messe etait chantee pour le defunt le plus tot possible, et, autant que les circonstances le permettaient, avant la sepulture (2).
La Commendatio animae dont il vient d'etre question est la Commendatio des defunts, differente dans sa composition de celle des agonisants dont nous ayons parle plus haul. Dans beaucoup de monasteres benedictins, notamment dans ceux de Normandie et d'Angleterre, cet office etait chante par le convent
(1) ULRIC, III, 39; GUILLA.UME D'HIRSAU, II, 65; Statuta S.Benigni Div., ta; Officium... Eveshdm., col. jaa-iaS.
(2) R. TRILHE, Giteaax (Liturgie de I'Ordre de), dans le Diet, d'archiol. chrtt. et de lit., de Dom F.GA.BROL et H.LECLEHCQ, col. 1798. Voir Usus Cist., g4(g5).
aussitot apres le deces. La Commendatio debutait par le repons (ou 1'antienne) Subvenite et comprenait un nombre variable d'autres pieces, toujours 1'oraison Tibi, Domine, commendamus , d'ou 1'office tirait son nom, et d'autres oraisons, dont les plus communes etaient : Proficiscere ; Misericordiam tuam, Domine sancte Pater omipotens; Omnipotens sempiterne Deus; Diri vulneris novitate perculsi; puis le psaume In exitu Israel avec 1'antienne Suscipiat .te Christus, et le psaume Dilexi quoniam et d'autres avec 1'antienne Chorus angelorum (i).
A Saint-Benigne de Dijon, les freres recitaient le Credo en se rendant aupres du d6funt, et la recension des coutumes du monastere executee au XIII* siecle porte en outre ceci : Tune ab abbate vel priore, ant ab alio ad nutum cantoris, fit commendatio animaecum litania et orationibus consuetis (a).
D' apres 1'usage clunisien, le rSpons Subvenite n'etait chante qu'une fois la toilette funebre faite, au moment de porter le corps a reglise (3).
Dans un local de 1'infirmerie une pierre ou table, specialement dispos^e pour cet usage, servait a laver le cadavre. Elle etait legerement creusee, et une rigole pour 1'ecoulement de 1'eau etait pratiquee a 1'un des angles. Un oreiller, taille dans la pierre, servait a placer la tete (4). Le corps etait Iav6 a 1'eau
(1) Consuetudines monast. Germaniae, p64.; Decreta Lanfranci, a3; Liber usuam du Bee [de la fin du XII* s.; POR^E, I, p. 76-477], cit par MARTEHB, Jbe antiqais monachorum ritibus, p. 792; Officium Evesham., col. i aa-i 29; Contuet. S. August. Cantuar., p. 338 ; Consuetudines Lyrae, cite par MARTENE, De ant. num. rit., p. 795; Ordinaire de I'Ordre de Nolre-Dame du Mont-Carmel, id. BENEDICT ZIMMERMAN (Bibl. liturgique publ. par U. CHEVALIER, t. XIII), 5& Paris, 1910, p. IOI-ID&. Textes de la Commendatio ; Rituale S. Floriani, p. 88-92 ; Antiphonaire monastique de Worcester .(God. F. 160 de la cathedrale) (PaUographie musicale, t. XII, 1922, p. n 5-117); Agenda mortuorum d'apres un Ms. de Fleury (MARTEHE, De sntiq. Eccl. ritibus, t. IT, p. 379-380); The Hereford Breviary, ed. W. H. FRERE et LANGTOH E. 6. BROWN (H. B. Soc.), London, 1911, t. II, p. 46-48.
(2) Statuta, toe. eft.
(3) Chap. cits de la Diseipl. Farfensis, d'Uuuc et de GUILLAUME D'HIRSAU. . (&) ULRIC, HI, 29, 001.773; GUILLAUME D'HIRSAU, II, 65, col. 1137; Statute
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chaude de la tete aux pieds, exceptis verendis (i). La Concordia nous a enumere les vetements dont on habillait le corps. Elle ne mentionne pas le suaire dont parlent d'autres coutumiers (a).
Le capuchon, rabattu sur le visage, etait cousu par devant a la coule. La coule elle-meme etait coiisue de maniere a ne laisser aucune partie flottante, et Ton cousait aussi les chaussures (nocturnales, calcei) 1'une a 1'autre (3) %
L'ablution devait etre faite par des religieux appartenant a la me'me categoric hierarchique que le defunt, par des pretres si le defunt etait pretre, par des diacres s'il etait diacre, par des convers s'il etait convers, et la meme regie s'appliquait auxporteurs (4). Le pretre hebdomadier ne devait en aucun cas etre employe a cette oeuvre pie (Hirsau), ni les autres ministres qui avaient a toucher les vases sacres, ni non plus les religieux qui etaient de semaine a la cuisine, a la cellererie ou au refectoire {Decreta Lanfranci ; Statuta de Saint-Benigne de Dijon). De plus, une sorte d'impurete rituelle restait attachee aux freres qui avaient touche le corps soit pour le porter a 1'eglise, soit pour le descendre dans la fosse; c'est la, du moins, ce que nous apprend le coutumier de Saint-Augustin de Gantorbery, qui leur prescrivait de prendre un bain avant d'exercer aucune fonction a 1'autel (5).
Dans son Speculum monachorum, Arnoul, cistercien de Bohe-
S. Benigni, 12, p. 869. Cf. Sieur DE MOLEON, Voyages liturgiques en France, Paris, 1718, p. 60, i5i-i52j ALBERT LEROIR, Architecture monastique, Paris, i85a-56, t. II, p. 436-43 7 .
(1) ULRIG, loc.cit.; GUILLA.UME D'HIRSAJJ, loc.cit.; Slatata S. Benigni, loc.cit.
(2) Discipl. Farfensis, II, 56; ULRIG, loc.cit.; Sudario cui assuta est crux de lineo panno (GUILLAUME D'HIRSAU, II, 65); in capite ejus ponatur sudarium in modum caputii de staminea factum (Decreta Lanfranci, z3, col. 5 1 o); Slaiuta S. Benigni, loc.cit.
(3) Coutumiers cites.
(4) Coutumiers cites.
(5) Consaet. S.Augusti Cantuar., p. 36i.
ries, au diocese de Laon (v. 1149), propose ce theme de meditation realiste au moine assailli par Fennui ou en proie a V acedia : Qu'il se place, dit-il, par la pensee sur la pierre ou les morts sont laves et qu'ilsonge k la maniere dont sont traites les corps vou6s a la sepulture. On les couche sur le dos, on les retourne face a la pierre ; la tete s'incline a droite ou a gauche ; les bras tombent; les jambes se raidissent et gisent inertes. On habille le corps, on coud les vetements, on le porte au cimetiere, ou il est expose dans la fosse, on le recouvre de poussiere; il est devore par les vers, et ce n'est bientot plus qu'un sac en putrefaction. Et 1'ecrivain d'ajouter : Summaque est philosophia meditatio mortis assidua(i). Ainsi pensait S. Benoit, qui prescrit a ses disciples d'avoir chaque jour la mort presente k 1'esprit (2).
Le corps a ete encense par un thuriferaire pendant toute la duree de la toilette mortuaire. Maintenant, envelopp6 comme dans un sac dans ses vetements cousus, il est encore une fois encense et asperge d'eau benite (3).
Au moyen Sge, dans les monasteres, les morts n'etaient pas mis dans une biere ; ils 6taient simplement places sur un brancard, ou^plutot, ainsi quo les textes le donnent a entendre, dans un receptacle appele loculus (4) ou Jeretrum (5), brancard presentant une concavite entre les deux pieces de bois longitudinales ou surmonte d'une soi-te de coffre ou de chasse, que Ton fermait au moyen d'un couvercle ou que Ton recouvrait d'un poele (6). Le corps etait porte a l'6glise, puis au cimetiere dans le Jeretrum.
(i) ARNULFUS, Specalam monachorum (P.L., GLXXXIV, 1178).
(a) Mortem cotidie ante oculos suspectam habere (Regula, c. 6).
(3) ULRIC, III, ag, 001.778; GUILLAUME D'HIRSAU, II, 65, col. 1187; Decreta Lanfranci, a4, col. 5n; Statata S.Benigni, ia, p. 35g.
(4) Sic positus in loculo deportetur in ecclesiam. (Consaet. monast. Germaniae, ed. ALBEHS, p. 64).
(5) Voir la note suivante. /
(6) On remarquera, dans les citations suivantes, 1'emploi de la preposition
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L'intervalle entre le deces et 1'inbumation etait moins long que de nos jours. Rarementla mise en terre etait differeeau-dela de 24 heures ; souvent les obseques etaient celebrees moins de 12 heures apres deces (i).
II y aurait, certes, beaucoup a dire sur les agenda mortuorum (absoute, psautier, Commendatio, office des morts, messe, chacun de ces rites repete si le temps dont on dispose est suffisamment long), sur la liturgie des funerailles, sur les suffrages pour le defurit (a), sur le rouleau des morts (3), etc. ; mais tout cela n'appartient pas strictement a notre sujet; nous nous bornerons done a noter quelques usages moins connus, et, pour terminer, nous rappellerons quelques morts de religieux particulierement edifiantes et dignes de memoire.
in, au lieu de super, et 'aussi le mot cooperculum, ce qui semble bien indiquer un receptacle. In feretro mittere (Diseipl. Far/., II, 56); Linteum sternunt et pallium supponant (ibid.); in feretrum collocent (ibid.); ponitur in feretrum et desuper opertorium levatur (ULRIC, loc. cit.) ; Mittit prior [defunctum] super feretrum... Deinde defuncto in illud posito asperso et incensato cooperculum superponitur (GUILLAUME D'HIRSAU, II, 65, col. 1187); positoque eo in feretro desuper coopertorio operitur (Statuta S. Benigni, loc. cit.). Au XVII* siecle, a la Trappe, la coutume etait d'exposer le mort sur un brancard au milieu du choeur (Relation, t. II, p. 181). Les Benedictins de la Congregation de Saint-Vanne et de Saint-Hydulphe, aussi bien que ceux de la Congregation de Saint-Maur etaient enterres dans des cercueils de bois (Constitutiones Congregationis S.Mauri O.S.B., II, 18, Parisiis, 1770, p. 387; Constitutiones Congregationis SS. Vitoni et Hydulphi, III, 7, Parisiis, 1769, p. 371). Ce second texte dit : in arcula lignea non cooperta,.
(i) Diseipl. Far/., II, 56, col. 1333; ULRIC, III, 39, 001.778-774; Pro intolerabili foetore etiana sine .missa, si tali bora obiit, sepelitur (GUILLAUME D'HIRSAU, II, 65, col. n38); Decreta Lanfranci, 28, col. 5i3 ; Statuta S. Benigni, 12, p. 860 ; GOSSE, Histoire de Vabbaye d'Arrouaise, Lille, 1786, p. 67. On gardera le corps environ sk heures; si ce n'est que pour la mauvaise odeur, ou pour quelque autre sujet raisonnable, le Superieur ne trouve a propos d'avancer la sepulture (Regies communes et particulieres de la Congregation de Saint-Maur, s. I., 1687, p. 190).
(3) Voir EMIL FREISTEDT, Altchristliche Totengeddchtnistage und ihre Beziehung zum Jenseitsglauben und Totenkultas der Antike (Liturgiegeschichtliehe Quellen und Forschungen, XXIV), Munster i. W., 1938.
(3) LEOPOLD DELISLE, Rouleaux des morts du IX' au XV' siecle, Paris, 1866; H. THURSTON, The Memory of our Dead, London, 1915, p. 69-100.
Deux freres descendaient dans la fosse pour y coucher convenablement le corps qu'ils plagaient les pieds tournes vers I'orient (Saint-B6nigne de Dijon) ; puis, apres un dernier encensement, ils mettaient un operculum de bois sur le corps (i), et 1'abbe ou le pretre officiant jetait une premiere pelletee de terre dans la fosse que les porteurs comblaient ensuite. Le Livre d'Evesham porte que 1'abbe jetait d'abord quelques charbons de Tencensoir dans la fosse. Le meme livre parle aussi, comme le font d'autres documents, de la formule d'absolution ecrite sur parchemin qui etait lue par les freres et qu'on deposait sur la poitrinedu defunt (2), et il present en outre d'y joindre sa charte de profession.
En quittant le cimetiere les moines commenc.aient la recitation des psaumes de la penitence qu'ils achevaient prosternes dans le choeur de 1'eglise (3).
A Evesham, le jour des obseques et avant la celebration de la messe de la depositio tous les freres recevaient la discipline au chapitre (4). A Saint-Augustin de Gantorbery, le pretre qui etait charge^ pendant les trente jours qui suivaient le deces, de celebrer la messe pour le defunt recevait egalement chaque jour la discipline au chapitre (5).
Chez les solitaires de Fonte-Avellana la devotion aux freres decds etait encore poussSe plus loin. Chaque delunt y bene-
(1) ULRIC, II, 29, 001.771; Statuta S.Benigni, 12, p. 36o.
(2) Officium eceles. abbatum Evesham., col. i3g-i&i; Decreta Lanfranci, a3, col. 5i4. Sur les formules d' Absolution, voir VICTOR GAT, Glossairc archtologique da moyen dgt et de la Renaissance, Paris, 1887-1927, s.v. Absolution des marts.
(3) Coutumiers cites. Apres 1'enterrement, tous les religieux vinrent faire a 1'eglise une prostration en forme de croix pendant laquelle ils chanterent un Miserere. G'est une c^remonie qu'ils observent a 1'enterrement de tous les raligieux (Relation de la vie et de la mart de quelques religieux de I'abbaye de la Trappe, t. Ill, p. a8A).
(4) Col. i3a.
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ficiait des suffrages de regie suivants : Sept messes offertes par chaque pretre; une messe celebrSe pendant 3o jours inconventu; en outre, chaque ermite devait jeuner sept jours, recevoir sept disciplines de mille coups, faire 700 metaneae (genuflexions) et reciter 3o psau tiers (i).
La coutume s'est conservee jusqu'a nos jours, dans les monastferes benedictins, de placer pendant trente jours un crucifix a la place laissee vacante au refectoire par le moine defunt et de servir pendant le meme laps de temps, a chaque repas, sa provende (praebendd), qui est ensuite distribute aux pauvres, que S. Odon appelait caeli jani tores . Gette coutume tait etablie dans les monasteres de la Congregation de Saint-Maur (2).
L'usage de la provende du mort etait deja connu dans les monasteres d'Allemagne au X e -XI" siecle, et c'est pendant une annee que la distribution en etait faite aux pauvres (3). Dans les siecles suivants, elle etait servie pendant trente jours, a Gluny, Hirsau, Gantorbery (4), et pendant sept jours seulement ehez les chanoines reguliers de Saint- Victor de Paris (5).
Et main tenant, comment moururent les grands moines? II est inutile de rappelerce que futla mort des saints de premiere grandeur, des Benoit, des Odon, des Bruno, des Bernard. Mais voici un S. Godard (f io38) qui fut abbe benedictin et devint eveque d'Hildesheim ; voici un Gondulphe (f 1108), moine du Bee, qui fut choisi pour occuper le siege de Rochester en Angleterre. A 1'approche de la mort ces prelats n'ont qu'un desir, se soumettre a 1'austerite des rites supre'mes que la discipline claustrale a etablis pour finir en moines. Ils s'eteignent au mur-
(1) PIERRE DAMIEN, De institutis ordinis eremitarum, 12 (P.L., CXLV, 345).
(2) Constitationes Congreg. S.Mauri, II, 18, p. 16.
(3) Consuetudines monast. Germaniae, p. 65.
(&) c< Per triginta dies detur ad eleemosynam ejus praebenda plena cum fabis et general! (UtRic, III, 29, col. 776); GUILLA.UME D'HIRSAU, II, 66, col. i iko ; Decreta Lanfranci, a3, col. 5i4- Cf. Discipl. Far/., II, 56, col. 1298.
(5) F. BONBARD, Histoire da fabbaye royale et de I'Ordre des ehanoinet reguliers de Saint-Victor de Paris, Paris [1907], 1. 1", p. 66.
mure des psaumes que les f ceres assembles recitent autour de leur couche, s'unissant eux-memes de bouche ou de coeur a la psalmodie. Au moment ou son ame s'evada de 1'ergastule du corps, Gondulphe avait sur les levies un verset du psaume 79 : Deus virtutam convertere, respice de caelo et vide et visita vineam istam (i).
Nombreux furent les veterans de la vie religieuse que Dieu prit ainsi au moment ou quelque formule liturgique ou un verset du psautier, ce livre par excellence de la priere monastique, s'echappait de leur bouche (a). Le souvenir s'est conserv6 d'un chanoine de Saint-Victor qui, sentant approcher son heure derniere, demanda qu'on le mit sur le cilice et qu'on sonnat la tablette des mourants. Les freres n'etaient pas plus tot assembles qu'il leva les deux mains, entonna le Gloria in excelsis et chanta jusqu'au mot voluntatis qu'il termina par un jabilus en rendant le dernier soupir. Prorupit in jubilum et jubilando reddidit spiritum , dit le narrateur de cette scene (3).
Entre toutes, la mort du Venerable Bede, couronnant dignement une admirable vie de moine, merite d'etre rappelee ici. II etait entre au cloitre a 1'Sge de 7 ans. Apres 5a ans environ de vie monastique, ayant acheve sa tres precieuse Histoire eccUsiastique de la nation anglaise, il y ajouta quelques lignes autobiographiques qui nous apprennent quelque chose de 1'emploi de son existence. On y lit notamment ceci : Parmi les observances de la discipline reguliere et la celebration quotidienne de la liturgie a 1'eglise, j'ai toujours trouve une douceur singuliere a m'instruire, a enseigner et a ecrire : semper ant discere,
(1) Vita Godehardi, VI, 46 (BOLL., Ada Sanct., mai, I, 621); Vita Gandulfi, 3(P.L., CLIX, 834).
(2) Vita Clari Viennae abbatis, VI (BOLL., Ada Sanct. , Jan. I, 56); Vita Bertholdi, VI, 61 (BotL., Jul., VI, 487); La vie des jusles, t. II, p. 87-88. Sur la devotion au psautier, voir Dom URSMER BERHERE, L'ascese btntdictine 1. 1", p. i8i-i85.
(5) Cite par'B.HA.HREA.o, Notice sur le JVM4590 des manuscrits latins de la Bibliotheqae Nationale (Notices et Exirais, t. XXXII, a* part., p. 34).
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ant docere, oat scribere dulce habui (i). Le grand scholar de Wearmouth etJarrowest reste fidelejusqu'a la derniere minute au programme de sa vie. Nous sommes, en effet, tres bien renseignes sur la mort du maitre, grace a une lettre ecrite par un t^moin oculaire, le moine Cuthbert, un de ses disciples.
Confine dans sa cellule et alite, il continua de donner chaque jour ses lemons aux enfants du monastere, consacrant le reste du temps a la priere, au chant des psaumes, de cantiques dans la langue du pays et de pieces liturgiques. Comime la fSte de 1'Ascension etait proche, on 1'entendit chanter par anticipation la belle antienne de la fete, Rex gloriae. Mais une traduction en langue vulgaire de 1'Evangile selon saint Jean et une autre d'extraits de S. Isidore avaient 6te entreprises, qui demeuraient inachevees. Laveille de la fe"te,a 1'heurede tierce, il restait encore un chapitre a traduire. Bede le dicta a Tun des enfants. Vers le soir, 1'enfant dit : Maitre cher, il reste encore une phrase a ecrire. Bien, dit le mourant, ecris. Ay ant 6crit la phrase, 1'enfant fit : Maintenant c'est fini. Tu as raison, repliqua Bede, c'est la fin. II demanda alors qu'on le cbangeat de posture. II desirait se tourner vers le lieu saint ou il avail si souvent prie; il voulait, disait-il, invoquer le Pere. Ainsi place sur le plancher de sa cellule, il expira en chantant la doxologie : Gloria Patri et Filio et Spiritui Sancto. Aucun de ceux qui furent les temoins de la mort de notre pere, ajoute Cuthbert^ ne se souvenait d' avoir vu tant de devotion et de calme chez un mourant (2).
Peut-etre est-ce pour imiter le Venerable Bede qu'un autre moine-historien, Orderic Vital, entre a 1'age de 10 ans a 1'abbaye de Saint-E\roult, a aussi consigne quelques indications sur son curriculum vitae dans 1'epilogue de son Historia ecclesiastica. La se lit ce passage, ou il adresse au Dieu bon ses
(1) BEDE, Hist, cedes., \, 26, ed. G. PLUMMEB, I, p. 357-860.
(2) CUTHBERTUS, Epist. Cuthwino de obita Baedae, 6d. PLUMMBR, Verier. Baedae- Opera historica, I, p. CLX-CLXIV.
LA MORT DU MOINE g
actions de graces pour toiites les benedictions dont sa vie a ete comblee : Par votre grace, j'ai vecu 56 ans dans ce monastere, ou j'ai ete aime et honore" par tous mes freres au dela de mon m6rite. Dans la vigne de Sorec, j'ai supporte la chaleur et le froid et le poids du jour ; j'ai travaille parmi les votres, et j'attends avec securite, parce que vous etes fidele, le denier que vous avez promis (i).
Humbles et confiants, ces grands moines, murs pour le ciel,^ a'en allaient ainsi dans la paix et dans la lumiere. La pensee du compte a rendre au souverain Juge n'etait, certes, pas absente de leurs dernieres preoccupations, mais cette pensee neles troublait pas au point de leur faire oublier la misericorde divine. Us attendaient done en paix 1'heure marquee par Dieu. Leur serenite, au seuil de 1'eternite, fait penser a la parole de S. Laurent : Mea nox obscurum non habet, sed omnia in luce clarescunt.
II n'est, d'ailleurs, pas besoin de remonter jusqu'au moyen age pour decouvrir de belles fins de vie de moines. Qui veut savoir comment ont vcu et comment sont morts tant de grands promoteurs ou agents de reforme au sein de 1'inslitut monastique, tant d'ascetes, tant d'hommes de priere et d'hommes de science qui ont illustre la Congregation de Saint-Maur n'ont qu'a lire un ouvrage que nous avons deja plusieurs fois cite, la Vie des jastes de Dom Martene (a). G'est encore a ce livre que nous voulons emprunter 1'admirable exempledefidelitejusqu'a
(i) ORDERICUS VITA.LIS, Hist, cedes., XIII, aa (P.L., CLXXXVIII, 983-988).
(a) Voir notamment 1. 1", p. 64-67, 1 17-1 18, t. II, p. 26, 35, 37-88, 98, 99-100, t. Ill, p. ii, 160, 170. Dom Martene affirme que boa notnbre des religieuz bSnedictins dont il rapporte les actes de vertu et dont il narre les derniers moments furent avertis de leur fin prochaine par des coups frappes a la porte de leur cellule ou de tout autre endroit ou ils se tenaient. 11 appelle ce signal la Massue de saint Benoit (voir Vie des justcs, 1. 1", p. io3, t. II, p. 63, 120). Sur un phenomene du mSme genre, voir Chronic. Montis S. Agnetis [A.. D. i453] (THOMAS A KBMPIS, Opera, ed. POHL, Friburgi Brisg., 1912, t. VII, p. 433).
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la mort aux observances monastiques par lequel nous clorons ce chapitre et ce livre.
Dom Martene nous dit que Dom Marc Bastide fut un des plus accomplis superieurs de la Congregation, un des plus interieurs, des plus mortifies et des plus morts au monde. En 1668, annee de sa mort, Dom Bastide exergait la charge d'assistant du T. R. P. General, Dom Bernard Audebert, et, en cette qualite, residait a 1'abbaye de Saint-Denis pendant la diete annuelle, d'ou il venait a pied, tous les dimanches, a Paris pour y faire la conference aux procureurs du dehors et ecouter leurs coulpes. Or, poursuit Dom Martene, un jour qu'il revenait a pied, il s'echaufla de telle sorte qu'il gagna une pleuresie. Lorsqu'il arriva, il ne put souper. On le mit dans une chambre pour reposer, mais il fut si mal toute la nuit qu'a deux heures 1'infirmier averlit le pere sous-prieur de le faire venir a Tinfirmerie. On eut bien de la peine a gagner cela sur lui; il y consentit toutefois a la condition qu'en 1'y conduisant on le ferait passer du cote de 1'eglise ; ce qu'on lui accorda aisement. Lorsqu'il approcha de la porte, il dit a ceux qui le soutenaient : Ha ! me sera-t-il permis d'adorer ici mon Dieu ? On le laissa faire la sa priere. Ensuite il ajouta: Ha! me sera-t-il permis d'entrer a 1'eglise? Lorsqu'il y fut entre, il dit a ceux qui 1'accompagnaient : Je n'ai ni bu, ni mange depuis bier; je serais bien aise de communier. On lui donna cette satisfaction, ensuite de laquelle il fut mene a 1'infirmerie.
A la fievre qui augmenta considerablement se joignirent des maux de reins et la gangrene qui se mit en plusieurs endroits de son corps. II supporta avec une patience d'ange les douleurs extremes qui en resulterent. H avait le coeur et 1'esprit eleves a Dieu, dont il ne perdait point la presence, et lorsqu'on venait le voir et qu'on lui demandait comment il se portait : Bien mal, par la grace de Dieu , repondait-il ; ou : Bien mal, Dieu merci! Quand on lui apporta le saint Viatique, il sortit de son lit, se fit babiller et le regut avec son froc, a genoux sur un petit
oratoire (i) qu'on avail prepare pres de son lit. Un peu avant que de recevoir I'Extreme-Onction, il pria le R. P. General, les superieurs de la diete et toute la communaute de remercier Dieu des graces infinies qu'il avail regues el recevait encore actuellement de Nolre-Seigneur. Ensuile il leur demanda pardon de la mauvaise edification qu'il leur avail donnee, les prianl de demander a Dieu qu'il lui remit ses peches, lesquels, disaitil, etaient enormes; mais qui neanmoins, compares a sa misericorde, n'eiaienl que comme une goutte d'eau dans la mer.
Etant a 1'agonie, il avail encore son espril loul present et il s'enlretenail interieuremenl avec Dieu. Gomme le sous-prieur, qui m'a racont6 ceci, lui repetait souvent des versets de psaumes et d'aulres endroils de 1'Ecriture pour 1'aider a bien mourir, le zele du moribond fit encore un efforl. Vous allez conlre le ceremonial, dit-il, qui defend de parler aux malades lorsqu'ils sonl sur le point de mourir. Ne me parlez pas tant, je suis bien avec Dieu. Le R. P. General, qui etait la present et qui crul que c'etait quelque delire, dit au sous-prieur : Conlinuez, mon Pere, continuez. Pour lors, ce dernier dit a Dom Marc Bastide : Le R. P. General me commande de vous parler; mais si vous eles bien avec Dieu, ainsi que vous le dites, donnez-nous-en des marques. Eh! quevoulez-vous que je fasse? Raisez la croix que vous lenez entre vos mains. Aidez-moi done , ajoula le malade. Le sous-prieur 1'aida a porler de sa main tremblante le crucifix a ses levres et il y demeura colle, car a 1'instant il expira in osculo Domini, le 7 de mai 1668. II ful enlerre dans le cloitre du cote de 1'eglise (a).
HAEC ANTIQVITVS
VSITATA FVERVNT
ET BBNE
(i) Prie-dieu. Cf. Vie desjusles, t.l", p. io3, t.II, p. 63, 80. (a) Vie des justes, 1. 1", p. lao-iai.
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Un moine du XI 6 sidcle et SB machine volante
EN 1924, je publiai dans la Revue celtiqae un petit article intitule L'aeronef dans les legendes da moyen age (i) sur certaines apparitions de vaisseaux-fantomes naviguant dans les airs dcrites notamment par les contours d'Irlande (a), et je rappelais a la derniere page dudit article 1'aventure celle-ci historique et que je persiste a tenir pour telle d'un moine de Malmesbury, inventeur d'une machine a voler, lequel merite tres certainement de trouver place parmi les plus lointains pionniers de 1'aviation.
Voici ce que j'ecrivais a ce sujet : La contemplation des nuages voguant dans les airs aura suggere aux imaginatifs 1'invention de ces navigations legendaires. Mais qu'un essai d'aviation ait ete reellement tente" par un homme du XI" siecle, c'est ce que beaucoup de lecteurs apprendront sans doute avec etonnement. Pourtant le fait
(i) Rev. celt., i. XLI, 1924, p. 354-358.
(a) Sur une apparition plus recente, donnee comme ayant ete observee par 1 5 temoins le 2 mars 167 -f- daas le comte de Tipperary, voir A true Account of divers most strange and prodigious Apparitions seen in the air at Poins-Town in the County of Tipperary in Ireland (London, 1679), recit reproduit dans le Journal of the Royal Historical and Archaeological Association of Ireland (t. XV, 1879-82, p. 273-275). Les personnes curieuses de la prehistoire de 1'aviation pourront consulter le travail de M. BERTHOLD LAUFER, The Prehistory of Aviation (Chicago, Field Museum of Natural History, Anthropological Series, t. XVIII, n* i, 1928).
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n'est pas douteux. II se produisit en 1066, Tann6e m&ne de la conqufite de 1'A.ngleterre par les Normands, Le heros, nomme Elmer, Start un moine de la grande abbaye bene"dictine de Malmesbury, (Wilts), et son aventure nous est precise'ment racontee par son confrere, le ce*lebre chroniqueur Guillaume de Malmesbury (f v. n43). Elmer, qui etait verse dans les lettres anciennes, avait e"videmment lu les Metamorphoses d'Ovide. Voulant renouveler la tentative fabuleuse de Dedale, il se fabriqua des ailes qu'il adapta a ses mains et a ses pieds, et, ainsi equipe, il s'elanca du haut d'une tour. Emporte' par le vent, il parcourut en volant 1'espace de plus d'un stade, mais la violence d'un tourbillon et la conscience de sa te'me'rite", dit Guillaume, causerent sa perte. Tout a coup, il s'abattit, tout tremblant, sur le sol, et se cassa les jambes dans sa chute. II resta infirme jusqu'a la fin de ses jours. II attribua la cause de son echec au fait d'avoir neglige de se munir d'une queue in posteriori parte, a 1'instar des oiseaux (i).
Et je terminals par les lignes suivantes : Roger Bacon et Leonard de Vinci se livreront plus tard a des etudes speculatives sur 1'artde voler, mais, ce me semble, sans jamais tenter de realisation pratique (2). II nous a paru inte"ressant de rappeler la tentative de Tinfortune pionnier du XI* siecle, comme aussi le travail anterieur des imaginations sur les exploits des homines volants, en des jours ou 1'aeronautique, sortie du domaine de la legende, atteint, de record en record, a des merveilles de science et a des prodiges d'audace qui depassent ce qu'il y a de plus fantastique dans les recits 16gendaires du moyen age.
Ayant lu ce qui precede, un aimable correspondant de Nancy nous fit connaitre 1'essai de vol d'un emule du moine Elmer qu'il estimait 6galement digne d'etre enregistre dans les annales de 1' aviation. Les dernieres lignes [de votre article], ecrivait-il, ont attire mon attention, et je me permets de vous signaler une omission tres excu-
(1) GUILLAUME DE MALMESBURY, Gesta regum Anglorum, II, 226, ed. W. STUBBS (Coll. du Maitre des roles), I, p. 276-277. Reproduit litteralement par VIN- CENT DE BEAUVAIS, Speculum historiale, XXV, 35 (Bibliotheca mundi, Duaci, 1624, IV, ioi4). Cf. MASSIF, Une victims de I'aviation au XI' siecle (Memoires de I'Academie des Sciences, Inscriptions et Belles-lettres de Toulouse, 10* s6r., X, 1910, p. 199-217). -
(2) Voir, parmi les Opera quaedam hectenus inedita de ROGER BACON, le ch. rv, De instruments artijiciosis mirabilibus, de I'Epistola de secretis operibns artis et naturae et de militate magiae (London, s6r. du M. des Roles, 1869, p. 533).
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sable. Vous auriez pu mentionner 1'article du Dictionnaire de Bayle consacre a Jean-Baptiste Dante, mathe'maticien de Perouse, et aux experiences d'aviation qull fit, vers la fin du XV" siecle.audessus du lac de Trasimene. Si j'insiste sur ce point, c'est que le temoignage de Bayle, qui renvoie d'ailleurs a des textes precis, a passe, jusqu'a ce jour, inapercu. Les ouvrages des specialistes, les etudes historiques composees par des vulgarisateurs n'en font aucune mention (i).
Naturellement, je cousultai, des que je le pus, le Dictionnaire historiqae et critique de Pierre Bayle, ou je lus notamment ceci, a 1'article Dante (Jean-Baptiste} : L'une de ses inventions les plus subtiles fut de travailler a des ailes si exactement proportionnees a la pesanteur de son corps qu'il s'en servit pour voler. II en fitplusieurs fois 1'experience sur le lac de Trasimene (a) et avec un tel succes que cela lui inspira la hardiesse de donner ce grand spectacle a toute la ville de Perouse... II cbnduisit son vol par dessus la place et jeta le peuple dans 1'admiration. Malheureusement, le fer avec quoi il dirigeait 1'une de ses ailes se rompit : alors il ne put plus balancer la pesanteur de son corps, il tomba sur Te"glise de Notre-Dame et se cassa une cuisse. Elle fut retablie par les chirurgiensi
Gontrairement a ce que croit mon correspondent, divers historiens de 1'aviation ont. relate les prouesses aerienhes de Giovanni Battista Danti (3) ; mais les plus critiques d'entre eux se montrent fort sceptiques sur leur caractere historique. Tiraboschi reclamait dej& d'autres preuves que le seul temoignage de Fhistorien de Perouse Pellini. II croyait, en effet, que cet ^crivain avait mentionne le vol de Danti (4), mais M. 6. Boffito a montre que c'est la une erreur. Ni Pellini ni aucun historien perugin du Quattrocento, ni non plus du Ginquecento, n'a rapporte ces faits m^morables que Ton date des environs de Tanne'e 1 4go et qui, suivant Bayle, auraient jetS le peuple dans Fadmiration (5). II n'y a done pas lieu pour nous de regretter d'avoir omis dans notre article la mention d'un fait si peu solidement ^tabli.
(i) Lettre du 8 juillet 1926.
(a) Je crois que plusieurs de mes lecteurs n'en croiront rien : cependant c'est une chose qui s'est pratique'e en d'autres lieux, a ce qu'on-dit. Voyez le dernier Journal des Savants de FannSe 1678 (Note de Bayle).
(3) Notamment J. E. HODGSON, The History of Aeronautics in Great Britain to the latter half of the nineteenth Century, London, 1924, p. 7.
(A) TIRABOSCHI, Storia della letteratura italiana, Milano, 1826, t. XI, p. 724.
(5) G. BOFFITO, /( volo in Italia, Firenze, 1921, p. 72-76.
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Quant a ce que nous avons ecrit des recherches toutes speculatives de Leonard de Vinci touchant 1'art de voler, nous croyons devoir le maintenir m6me apres la lecture du savant ouvrage de M. Ivor B. Hart, The Mechanical Investigations of Leonardo da Vinci (Londres, iga5). Ge grand chercheur, auteur d'un ouvrage Sal volo degli ncelli, ecrit en i5o5, a etu'die dans le plus minutieux detail le mecanisme du vol des oiseaux, et il a laisse des dessins de machines a voler ; mais qu'il soit sorti du domaine des investigations speculatives et des calculs theoriques pour .tenter lui-meme de voler, cela, en depit d'une affirmation du mathematicien Jerome Cardan, parait fort douteux a M. Hart (i).
Tout ceci est de nature a rehausser, aux yeux de 1'historien, la hardiesse de conception et d' execution du moine de Malmesbury qui, lui, comme 1'atteste le chroniqueur de son propre monastere, paya reellement de sa personne.
On n'a pas de preuve certaine que 1' experience tentee par lui ait etc reprise durant le moyen age.
Une lettre adress^e de Malmesbury meme au Times et signee James D. Curtis, publiee le 3i Janvier 1929, nous apprend qu'un personnage aile est represente dans un des vitraux de la chapelle de Saint- Aldhelm a Malmesbury, a 1'extremite ouest du bas cote sud de 1'eglise, c'est notre Elmer.
(i) Op. cit., p. 147, iBg-iGa, 190-192, fig. 92, 98.
Capitula monachorum ad Augiam directa, &1. B. ALBERS
Consuetudines, t. Ill, p. io4-m.
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8. Statuta Murbacensia, 6d. B. ALBERS, Consuetudines, t. Ill, P- 79-93-
g. Capitula Aquisgranensia, 6d. B. ALBERS, Consuetudines, t. Ill, p. n5-i44; A. BORETITJS, M. G. H., Capitularia, Hannoverae, 1888, t. P r , p. 343-34g.
10. Consuetudines Einsidlenses, &L B. ALBERS, Consuetudines, t. V, p. 74-1 10.
.11. Veteres Consuetudines monasterii S. Benedicti Floriacensis, , d. B. ALBERS, Consuetudines, t. V, p. 187-1.51.-
Concordia regularis (P. L., GXXXVII, 475-5oa
13. Consuetudines monasteriorum Germaniae, 6d. B. ALBERS, Consuetudines, t. V, p. 1-69.
i4- Consuetudines Fructuarienses, 6d. B. ALBERS, Consuetudines, t. IV, p. 1-191.
15. GUY DE FARFA, Consuetudines Farfenses ou Disciplina Farfensis (P. L., GL, 1191-1800), 6d. B. ALBERS, Consuetudines, t. I er , p. 1-206.
Decreta Lanfranci (P. L., GL, 443-5i
20. GUIGTJES I er , Consuetudines Carthusiae majoris (P. L., CLIII,
21. Exordium Cisterciensis coenobii, 3d. GTJIGNARD, Les monuments primiti/s de la regie cistercienne, Dijon, 1878, p. 61-75.
22. Usus antiquiores ordinis Cisterciensis (P. L., GLXVI, 1888i5o2); M. GTJIGNARD, p. 87-245.
28. Instituta generalis capituli apud Cistercium, 6d. GUIGNARD, p. 245-276.
24. Liber ordinarins S. Jacobi Leodiensis, dd. PAULUS VOLK, Der Liber Ordinarius des Llitticher St Jakobsklosters (Beitr&ge zur
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Geschichte des alien MSnchtums nnd des Benediktinerordens hrsg. v. Abt ILDEFONS HERWEGEN, t. X, Miinster i. W., 1928).
a5. Continues de Saint-Benigne de Dijon, dd. L. CHOMTON, Histoire de Veglise de Saint-B6nigrie de Dijon, Dijon, 1900, p. 343- 44i- Autre recension cite"e par MARTENE, De antiquis monachorum ritibus, Lugduni, 1690, p. 90-91.
26. Consuetudinarium secnndum normam Becei Herluini (Paris, Bibl. Nat., Ms. lat. 1208), extraits cite"s parJ?OREE, Histoire de I'abbaye dn Bee, Evreux, 1901. Liber usuum Beccensium (fin du XII 6 siecle), cite" par MARTENE, De antiq. mon. rit.,
27. Offtcium ecclesiasticum abbatum secnndum usum Eveshamensis monasterii, 6d. H. A. WELSON (H. Bradshaw Soc.), London, 1893.
28. Consnetndines S. Angustini Cantuariae, e"d. E. MAUNDE THOMPSON, Customary of the Benedictine Monasteries of St A ugustine, Canterbury, .and St Peter, Westminster, London (Henry Bradshaw Society), 1902, t. I er .
29. A Consuetudinary of the 14 th Century for the Refectory of St Swithun in Winchester, e"d. G. W. KITCHIN, London et Winchester, 1886.
30. Constitutiones Camaldulenses, 6d. J. B. MITTARELLI et Gos- TADINI, Annales Camaldulenses, VI, 2 e part., Venetiis, 1765.
3k. Constitutiones Congregdtionis SS. Vitoni et Hydulphi, Parisiis, 1769.
82. Caeremoniale monasticum iussu et auctoritate Capituli generalis Congregationis SS. Vitoni et Hydulphi O. S. B. editum, Tulli Leucorum, 1696.
33. Constitutiones Congregationis, S. Mauri O. S. B., Parisiis,
34- Regies communes et particulieres de la Congregation de Saint Maur, Parisiis, 1687.
35. Les reglements de I'Abbaye de Notre-Dame de la Trappe en forme de constitutions, Paris, 1690.
36. Caeremoniale monasticum ad usum Congregationis Gallicae O. S. B., Solesmis, 1887.
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Statnts de VHdpital Comtesse a Lille, e"d. LEON LE GRAND
Statuts d'H6tels-Dieu et de Leproseries (Collection de textes pour servir a Tdtude et a 1'enseignement de.rhistoire), Paris, 1901, p. 6i-g5.
4. Statuts de l'H6tel-Dieu de Pontoise, eel. L. LE GRAND, op.
cit., p. ia8-i5o.
5. Statuts de l'H6tel-Dien de Fernon, 6d. L. LE GRAND, p. i5i-
6. Statuts de la Leproserie des Andelys, dd. L. LE GRAND, p. a46-
7. Regies et constitutions diverses des Brigittins et des Brigit-
tines du Monastere de Syon pres de Londres, chez G. J. ATJN- GIER, History and Antiquities of Syon Monastery, London, i84o (appendice i).
Regnla reclusornm Dnblinensis 6d. LIVARIUS OLIGER, Regu
lae tres reclnsorum et eremitarum Angliae saec. XIII-XIV, dans Antonianum, III, 1928, p. 170-183.
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5. Regula eremitarum Oxoniensis e"d. LIVARIUS OLIGER, rec. citG,
p. 3i2-3ao.
6. Statuta inclusorii S. Reinoldi lata per Theodericum archi-
episcopum Coloniensem, A. D. 1448, Id. L. GOUGAUD, Ermites et reclus, Ligug6, 1928, p. 119-127.
VII. Divers
1. Rfegle des Humilids, chez LUIGI ZANONI, Gli Umiliati, Milano,
2. R^gle du Temple (a 8 recension, n3o), 4d. G. SCHNURER, Die
nrsprungliche Tempelregel (Studien und Darstellungen aus dem Gebiete der Geschichte, III, 1-2, Freib. i. Br., 1908).
3. Regie de 1'Ordre Teutonique (recens. du XIIP s.), ^d. G. E. J.
DE WAL et FOLZER, Recherches sur I'ancienne constitution de VOrdre Teutonique et de ses usages, Mergentheim, 1807.
ADDENDA
P. i, note i. Ouvrage complet en 5 fascicules (1920-1929). Voir aussi : ALBERT DAUZAT, Les noms de lieux, origine et Evolution : villes et villages, pays, cours d'eau, montagnes, lieux dits (Paris, 1926); GERAUD LAVERGNE, Les noms de lieux d'origine ecclGsiastique (Revue d'histoire de I'Eglise de France, XV, 1929, p. 81-49; 177-202; 819-332); J. LAURENT, Les noms des monasteres cisterciens dans la toponymie europtenne (Saint Bernard et son temps. Association bourguignonne des socie'te's savantes. Congres de 1927 : Recueil de M6moires et Communications presentes au Congres. Dijon, t. I er , 1928,
P. 2, note 2. Sur 1'anciennete" des moulins hydrauliques et sur celle des moulins a vent, voir P. CALFAS, Meunerie (La). Historique et iiai actuel (Larousse mensuel, n 284, aout 1926, p. ig5).
P. i5, note 2. . Sur la lecture prive"e faite a haute voix dans 1'antiquit6 et au moyen Sge, voir encore G. P. WILSON, Chaucer and oral reading (South Atlantic Quarterly, juillet 1926) [Gf. Year's worfc in English studies, VII, p. 82]; HENRY GTJPPT, The art of reading (Bulletin of the John Rylands Library, XIII, 1929, p. i45-i46).
P. 1 6, note 4- Voir une note pertinente de Miss EVA MATTHEWS SANFORD, De loquela digitorum, dans The Classical Journal (XXIII, 1928, p. 588-698).
P. 1 8, ligne 18. Langage par signes chez les reclus : voir une Regula reclusorum (XIII e -XIV e s.), 4, 6dit6e par le P. L. Ou- GER (Anfonianum, III, 1928, p. 177).
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P. 18, note 8. Peregrinatio S. Brendani, e"d. C. SCHRODER, Sanct Brendan, Erlangen, 1871, p. 16-17.
P. 21, ligne i. Ges ligaturae etaient la gnimple, la coife, la touaille. Voir E. R. GODDARD, Women's costume in French texts of the 11 IU and 12 lh centuries (Baltimore, John Hopkins University Press, 1927), a ces mots au glossaire, et planches i et vn.
P. 21, ligne 26. Anguilla est : elabitur. Le provefbe est cite" dans A. OTTO, Die Sprichworter und sprichwortlichen Redensarten der Romer, Leipzig, 1890, p. 25.
P. 26, ligne 12. Sur la prohibition du linge pour les moines en general et les B6nedictins en particulier et sur les infractions a cette regie, voir encore :
i ZACHARIE, Ep. vm ad Pipinum, i (A. D. 7/14) : 'Monachi vero lanea indumenta, juxta normam et regulam monasticae disciplinae atque traditionem sanctorum probabilium Patrum, sine intermissione utantur (P. L., LXXXIX, 982);
2 Dans le Roman de Carite, par le Reclus de Molliens, ouvrage compost dans le premier tiers du XIII 6 siecle : Li vieil moine... / se soloient es bos logier, / et haire et lange a gros pelain (etoffe de laine bourrue) / yestir et de vermine plain / ... Li neuf de lor dos enlangier (vetir de laine) / n'ont cure, mais bien enlinger (mettre du linge) (CXLVII, i, ed. A. G. VAN HAMEL, Paris, i885);
3 Statuts du Cardinal Otto pour les Eenedictins et Augustins d'Alsace (A. D. 1289) : Item,abbates de cetero non utantur lineis ad carnes, nee linteaminibus nee culcitris in lectis suis, sed lenas et saga habeant secundum quod regula concedit (Ed. Dom G. MORIN, A travers les manuscrits de Bale, dans Easier Zeitschrift /. Geschichte u. Altertumsknnde, XXVI, 1927, p. 226);
4 Statuta monastica du Ve"n. Louis DE BLOIS, xix (approuve"s par Paul III en i545) : Nullus etiam fratrum conventualium utatur in monasterio intra loca regularia linteaminibus lineis vel camisia linea, nisi aut infirmitas aut equitatio aut iter vel alia necessitas seu ratio requirat, sed alioqui tarn camisiae quam linteamina aut staminea sint aut lanea (Ed. Dom URSMER BERLIERE, Praglia [1929], p. 72)..
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P. 28, note i. II est inde'niable que les Gisterciens des deux premiers siecles de 1'Ordre ne portaient pas de chemises, dites examines. Apres les deux premiers siecles, les convers cisterciens continuerent a se passer de chemises; ils portaient la tunique directement sur la peau (voir R. P. : OTHON, De Vinstitution et des us des convers dans Vordre de Ctteaux (XII e et XIIP s.)> dans Saint Bernard et son temps.. Association bourguignonne, rec. cite, p. 176).
P. 35, ligne 2. Au sujet d'Ethelthryth, abbesse d'Ely (f 679 ou 680), Bede dit : de qua ferunt, quia... numquam lineis, sed solum laneis, vestimentis uti voluerit (Hist, eccl., iv, 19), et a ce propos G. Plummer mentionne 1'expression anglaise to go wolward (t. II, p. 287), dont, dit-il, Mayor et Lumby ont donne d'inteVessantes illustrations a propos de ce passage.
P. 4a, ligne i4- Le folk-lore, tant pai'en que chre"tien, de 1'eternuement a fait 1'objet d'une note Erudite de Dom G. DEMA- RET, publie"e a propos des Rogations, dans la Revue gregorienne (XIV, 1929, p. 126-128).
P. 54, n. 5. Aucun convers, sauf en cas d'urgence, ne pouvait etre saigne dans les granges, tous devaient pour cela rentrer a 1'abbaye. En 1181, il fut de"crete" que les convers n'iraient a la saignee que quand 1'abbe le leur prescrirait (R. P. OTHON, De Vinstitution et des us des convers dans 1'Ordre de Ctteaux, Rec. cite, p. 199).
P. 67, ligne 12. Minutiones non solum infirmis sed et sanis concedentur. Et quidem die minutionis hi qui minuendi sunt, si celebrare habent celebrent ante ipsam minutionem; eis liceat tune aliquid praegustare ante horam communi' refectioni deputatam, sed id non in alio loco quam in refectorio vel in loco minutionis, nisi specialis licentia habeatur, in quo etiam loco tune liberius colloquentur. Die minutionis, duobusque diebus sequentibus, si jejunium intervenerit, non jejunabunt minuti, nisi sit valde speciale jejunium. Qua jejunii relaxatione in die generalis minutionis, non solum minuti, sed etiam caeteri omnes fruentur. (Slatuta monastica de Louis DE BLOIS (A. D. i545), 29, ed. U. BERLIERE, p. 117).
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P. 67, note i. Sur les ouvrages des me'decms grecs dans les bibliotheques monastiques du moyen age, voir JAMES STUART BEDDIE, The ancient classics in the Mediaeval libraries (Speculum, V, 1980, p. 7).
P.. 78, ligne 22-. Ou mieux : des les premiers siecles.
P. 77, ligne i4- Cereus benedictus accensus ponatur aut teneatur in manu ejus (Statuta monastica de Louis DE BLOIS, 3o,
P. 79, ligne 12. On trouve dans les anciens rituels diverses formules d'interrogationes ad morientem ou de modus juvandi morientes. Voir, par exemple, le Sacerdotale sen manuale Ecclesiae Rothomagensis de i64o, p. 171-172; Rituale Lexoviense (1744), p. 97-98, 208, 209; Manuale. Abrincense (1749), p. 70-78, 109-111; Rituale Parisiense (1777), p. 77-78; Rituale Constantiense (1777), p. 97-98, 208-209; Rituale Metense (1820), p. 177-179, 187-189.
P. 81, ligne i3. Parnai les Mauristes, nous voyons que Dom Nicolas du Puy, d^ce'de' a Saint-Faron de Meaux le 26 septembre 1 646, pria son supe"rieur de le mettre sur la cendre, et que Dom Innocent Ghappelot mourut le corps convert de cendres a Bonne-Nouvelle de Rouen le 19 aout i65o (Dom MAR- TENE, Histoire de la Congregation de Saint-Maur, 6dite"e par Dom G. CHARVIN (Liguge, 1929, t. Ill, p. 51-162).
P. 86, ligne i. L 'ablution du corps de la moniale de"funte se pratiquait chez les Brigittines de 1'abbaye de Sion pres de Londres (voir AUNGIER, op. cit.\ p. 272).
P. 89, ligne 8. Le ch. 3i, Quod mortuo fratre fieri et quomodo corpus sepeliri debeat, des Statuta monastica de Louis DE BLOIS, renferme les lignes suivantes que nous estimohs dignes d'etre cities ici : Quibus completis superior juxta fossam stans ipsam benedicat, aspergat, atque thuriflcet, et ligneo sepulchre quod corpus continet in earn decenter funibus demisso, collectas convenientes recitet absque accentu, ipsisque finitis iterum corpus aspergat aqua benedicta et thurificet, ac cineres qui in die cinerum benedicti fueruht mittat super illud dicens : Pulvis es et in pulverem rever-
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tern. Post haec verba corpus cooperiatur terra. Cistella lignea in [qua] corpus reconditur, et cum qua defoditur in terra, si consuetude loci est ut simul cum corpore defodiatur, non sit superius tecta sed aperta et ex lignis quae facillime putrescunt aptetur, nisi necessitas vel ratio aliud requirat. Etiam ipsa corporis facies appareat nuda absque tegumento, nisi aliqua causa exposcat ut veletur. (p. 128).
P. 90, ligne 3. Qui pro hdmine mortuo ieiunat seipsum adiuvat , lit-on dans deux recensions des canons attribue"s a Theodore, archevgque de Canterbury (Die Canones Theodori Cantuariensis und ihre Ueberlieferungsformen, &L. P.. W. FINSTERWALDER (Weimar, 1929), p. 248, 882).
P. io3, n 27 bis. Statuts du Cardinal Otto (1289) ' M S. B - x *k de la Bibliotheque de Bale (ft>l. i85-i88), ddit^s par Dom GERMAIN MORIN, A trovers les manuscrits de B&le (Easier Zeitschrift /fir Geschichte nnd Altertumskunde, XXVI, 1927, p. aa$-23i).
P. io3, n 3o bis. V6n. Louis DE BLOIS, Statuta Monastica (i53g), 6d. D. URSMER BERLIERE (Scripta monastica, N. 10 : Series historico-hagiographica, N. n (Praglia, 1929).
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